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NOTICE
^aimepeu Tassodatioii de plusieurs auteurs pour la composition d'un seul ouvrage : outre tous les autres jneonTénients' attachés au travail commun , il manque toujours à ce genre de pro* ductions (cpielcpie mérite qu'elles puissent avoir d'ailleurs) ce charme de individualité de Fauteur se reflétant toute vivante dans le livre, et ce prestige qu'apporte toujours au livre le nom déjà plus ou moins heureusement connu de Tantcur. Chose singulftre ! jamais le dogme de l'individualité dé récrivain n'a été Fohjet d'un cuhe plus particulier que de notre temps, et jamais l'on n'a vu plus d'hommes de lettres s'associer pour concourir à la mêzùe œuvre. Il est vrai qiie cela n'a lien généralement que pour là composition d'oeuvres dramatiques ^ et que nos joyeux et spirituels vaudevillistes n'attachent pas beaucoup de prix i fanatiser leslec-
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teurs en leur propre et privé nom . J^ajoaterai, de plus , que rinconvénient dont je parle est un peu moins sensible dans les pièces de théâtre qu^ailleurs , les personnages du drame devant seuls préoccuper le spectateur et absorber ]*auteur lui-même. Cependant, rentré dans mon cabinet, lorsque je m'arrête à un trait de mœurs bien senti, j'aime assez k savoir s'il est de Brueys ou de Palaprat; si je suis frappé de la verve entraînante d'un brillant morceau de poésie, je serois bienaise qu'il fut signé du seul nom de Méry ou de Barthélémy. Enfin , j'ai toujours désiré me voir fixer, une fois pour toutes , sur la question de savoir si le délicieux madrigal :
Sous ce berceau qu'amour exprès Fit pour toucher quelque inhumaine ,
est décidément l'ouvrage de Chapelle ou bien celui de Bachaumont.
Après cette sorte de px>fession de foi contre les associations littéraires , je suis obligé de convenir (et , en ma qualité d'éditeur, cela me coûtera peu) que l'association de Chapelle et de Bachaumont est une de celles qui dévoient le plus naturellement se former. En efiet, la relation d'un voyage de peu de durée , bu plutôt d'une partie de plaisir faite en courant, est une véritable />iece à tiroir^ dans laquelle les scènes se
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suiyent, mais changent à chaqae instant d'objet. Rien n^étoit plus propre k dispenser de Vunité qu^une œuvre de cette nature , et il est même probable que deux esprits aimables et variés ont mieux réussi dans Texécution de cet ouvrage que n'eut pu le faire , seul , le plus habile des deux.
Continuons donc d'accepter, dans son en* semble , comme il est accepté en littérature de* puis près de deux cents ans , cet être complexe qu'on appelle Chapelle et Bachaumont. Tel qu'il est arrivé jusqu^à nous , avec ses qualités et ses imperfections , il a pris son rang, et uu rang qui a sa valeur, parmi les éaivains françois; aussi devoit-il être admis, un des premiers , dans cette suite de publications destinée à renfermer une certaine classe des richesses de notre langue. Seulement, £iisons-lui avec sym* pathie, mais dans une miesure convenable, la part qui lui appartient en fût de préliminaires. Certes , il falloit compter sur une résignation des lecteurs qui n'est plus de ce temps-ci, pour écrire, ainsi qu'on l'a fait vers le milieu du siècle dernier, environ quatre-vingts pages, petit texte, de mémoires sur la vie de Chapelle , et presque autant de notes explicatives. D'autres , peut-être , ne lui ont pas fait pleine justice à cet égard. Evidemment la vie de Chapelle et celle de Bachaumont réunies ne con-
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tieunent pas les éléments d'une biographie étendue; leurs œuvres, d'un autre côté, ne foumiroient point la matière d'un grand travail bibliograpbique. Mais ici IW peut aider à l'autre. La personnalité des deux auteurs se confond avec leur principal ouvrage. Parler de l'ouvrage , ce sera parler des auteurs. Cela ne m'empêchera nullement de leur rései*vcr leur contingent de biographie spéciale. Mais , comme personne n'attend de moi rîen de bien nouveau sur Chapelle , et que j'annonce ici , au contraire , uue nouvelle édition de ses œuvres , les lecteurs trouveront assez raisonnable que je conunence par ce dernier point.
Le principal éditeur, jusqu'à ce jour, de Chapelle et de Bachaumont, Lefèvre de Saint- Marc , a placé k la fin de son volume, publié en 1 755 , la note suivante :
(( L'édition de ijZ% diffère, en beaucoup » d'endroits , de toutes les autres , mais elle est » venue trop tard à ma connoissance pour que » j'en fisse tout l'usage que j'aurols pu. J'aver- » tis seulement ici qu'on ne doit point réimpri' » mer le Vojage sans consulter cette édition , ;> dont quelques leçons sont préférables aux an- » ciennes , et même à éelles du texXe de M. de » La Monnoye, que j'ai suivi.»
Admirons , avant tout , cette conscience autique , qui , lorsqu'un homme n'a rien négligé
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pour arriyer à k perfection dans ua ouvrage cpielconque (et , en yérité , Saint-Marc s*en est s^proché d'assez pris) , le porte & frapper son ^ œuyre d'une défiaiyeur peut*étre sans remide, en disant au public , k cet exigeant public : « Mon Dieu I je pouvois faire bien'mieux que cela ; les moyens en existoient, mais je les ai découverts trop tard ; vous , mes successeurs , voilà où vous trouvereâ^ ce qui suffira pour me dépasser de beaucoup : ne manquea? pas d'y recourir. » C'est ainsi qu'on traitoit autrefois (quand on avoit la loyauté de Saint-Marc) l'auteur qu'on avoit adopté. Assurément, tel éditeur qui voit tous les jours élever jusqu'aux, nues sa savante exactitude rira bien d'une bonne foi aussi candide , et non probablement sans garder un sourire à ma candide admiration.
«Quoi qu'il en soit , il étoit permis de penser qu'à partir de l'édition de Saint-Marc, ceux qui le suivroient dans cette route tiendroient quelque compte de son acte de eontrilion , profiteroient d'un avis si désintéressé. Cependant qu'est-il advenu ^ I>epnis 1 755, l'on a réimprima à l'infini le Voyage de Chapelle, et, dans toutes les éditions qui m'ont passé sous les yeux, je n'ai retrouvé que le texte de LaMoniioye,- ^mvi , ' en général , par Saint-Msurc , ou celui de Saint-Marc lui-même. En i8a5 , un des Ikté--.
10 Notice.
ratears les plus ' distingués de notre temps f Charles Nodier, prend part à la jolie colleoti^on dite des Peiifs Classiques , et y place na-^ torellement le Voyage de Chapelle et de Ba^ chaumoni. Il fait , comme i son ordinaire , une charmante notice, cite un bon nombre des éditeurs qui ont précédé , touche un mot de la note de Saint-^Marc, et livre le reste aux imprimeurs, qui suivent le texte de La Mounoye et ne prennent pas une virgule dans Tédition de 173a; une ou deux rencontres avec cette édition tenant probablement à de simples hasards. L'année d'après on veut faire un Chapelle in-8®, suivi de quelques voyages du même genre ; on y joint le portrait des deux amis , dessinés gracieusement dans le même médaillon par Desenne , et Ton annonce que c'est là une réimpression de Saint-Marc. Pour le coup , je crois tenir une édition parfaite; je trouve , en effet, la note k la place qu'elle occupe dans l'édition de 1755 ; j'en retrouve aussi deux ou trois autres où Saint-Marc a reproduit ses regrets; mais tous ces avertissements de l'ancien édi* teur, si scrupuleusement conservés, restent comme non avenus. Sans égard pour la singularité d'un pareil rapprochement, Saint-Marc est suivi dans toutes les erreurs qu'il s'afflige de n'avoir pas pu éviter; et voilà comment souvent des eixeurs bien autrement importan-
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tes se perpétuent par Tincnrie de ceux qui auroient pu le plus facilement les rectifier.
Je cède peut-être un peu ti'op à une disposition qu^on reproche assez généralement aux éditeurs, en faisant ressortir les défauts de ceux qui ont pris part, jusqu*ici, aux réimpressions de Chapelle ; mais, en yérité, c^est là surtout IVfiet du désappointement d^un ainatcur de livres, mécontent de n^avoir pu placer sur ses rayons que des éditions imparfaites , lorsque Tatiendon la plus ordinaire , le plus léger sentiment des obligations dW homme qui travaille pour le public éclairé , suffisoient pour faire du premier venu , parmi ceux qui s*occupent de la matière, un éditeur plus méritant que celui qui vous parle ici.
Mais il est temps de dire quelque chose de ce qui doit faire prendre au sérieux la note que j^ai citée en commençant.
Bien que d^abord je me fusse fort émerveillé de Textréme bonne foi de Saint-Marc, lorsque j'eus pris une connoissance détaillée de Tédition de 4732 , je trouvai qu^il avoit été bien froid, qu'il avoit dit trop peu , en se bornant k recommander aux éditeurs futurs de ne pas manquer de consulter cette édition avant toute chose. En efiet j ai du , en définitive , m'arréter à la pensée que , si un nouvel éditeur n'a rien de mieux i faire que de prendre pour type gêné'-
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rai la composition , la forme de Tédition de Saint-Marc, c'est le texte entier de celle de i jSa qa il doit , à très pea d'exceptions près , suivre avec exactitude. Ses yariantes, a dit, comme eu courant , Charles Nodier, sont un peu dénuées d'autorité. S*il entend par là qu^elles ne présentent pas les garanties d'un éditeur aussi connu que Saint-Marc ou La Monnoyé , outre que Saint-Marc , par sa note , leur a donné de son autorité personnelle tout ce qu'il pouYoit leur donner, qu'on me dise où se trouve, en l'absence d'un manuscrit original , la véritable autorité , sinon dans on choix intelligent fait entre les leçons des plus anciennes, des meilleures éditions, et accepté par le bon sens.
Si c'est précisément de ce dernier genre d'autorité qu'a voulu parler Charles Nodier, de l'autorité d'un sens déterminant, d'un sens qui saisit de prime abord le lecteur , assurément l'édition de 1733 ne le cède à aucune autre. L'envisageant d'abord dans son ensemble, je me sens de la confiance pour une édition qui se présente sans aucun fracas, sans un éditeur de renom tout hérissé de subtilités Ubliographiques, une édition dont on vous dit avec simplicité qu'elle a été corrigée sur un manuscrit qui a probable-' ment appartenu à un ami de Chapelle, sans que rien vienne certifier, mais sans que rien vienne contredire cette assertion. Lorsque en^
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suite, examinant les corrections, j ^ trouve non pas de ces termes qui indiquent un littérateur contemporain corrigeant arbitrairement un écri- Tain tant soit peu yieilli , mais plus généralement , au contraire , un retour aux formes de langage connues pour êtee usitées par l'auteur, et qu'enfin le bon sens vient donner la dernière autorité à ces corrections , cela me semble devoir déterminer une préférence absolue, et je ne vois pas, en effist , ce qu'on pourroit demander de plus quand il ne s'agit , comme je l'ai dit , que de faire un choix parmi différentes leçons dont aucune nVst appuyée par un manuscrit autographe, la seule grande autorité devant laquelle tout doive céder.
Venons à quelques citations.
Je laisse de côté un grand nombre de mots et de membres de phrases séparés où toutes les conditions que je viens d'indiquer sont en faveur de l'édition de 1732.
Je ne dis rien non plus de l'omission de quelques vers isolés dans celle de 1765 , parceque ces fautes appartiennent à cette édition ellemême , et qu^on retrouve les vers oubliés dans le texte de La Monnoye, que Saint-Marc avoit suivi.
Mais je rapporterai deux ou trob passages où manquent, dans toutes les éditions, tantôt des vers entiers, tantôt telle disposition de
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mots dont Tabsence altère le sens lai-même, et sur lesquels Téditioii de 1782 donne pleine satisfaction.
Il s*agit d'abord de Fapparition du dieu d'un petit ruisseau du pied des Pyrénées, qui Tient expliquer à nos deux yoyagenxs, assis sor ses bords, les mystères du flux et reflux , notam-r ment dans la Garonne.
Dans rédition de Saint-Marc et dans le texte de La Monnoye, le dieu leur dit :
Car tous les dits et les rediCs De ces vieux conteurs de jadis Ne sont que contes d'Amadis.
On trouve dans Fédition de 173a :
Car tous les dits et les redits De ces vieux conteurs que jadis On crut avoir tant de lumières Ne sont que contes d'Amadis.
Il n'est, certes, besoin d'aucune autorité proprement dite pour légitimer ce vers :
On crut avoir tant de lumières ,
ainsi que la rédaction qui l'amène, et le bon sens le plus ordinaire suffit seul , assurément ; pour montrer que ce yers-U ne manque ailleurs que par une omission fautive.
Nulle nécessité de rime ^ ni même de sens , à rigoureusement parler, ne rendoit ce yers indi^ensable. Dans ceux qui suivent , trois ou
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quatre sont terminés en iêres, et, par conséquent, aucun éditeur n'a été conduit i le tirer forcément de son crd^ comme le fait Saint- Marc un peu plus loin. Ainsi ceyers, qui non seulement se trouye li sans que son absence eût pu être remarquée de personne , mais qui rend la période beaucoup plus natureUe et beaucoup plus complète, ayoit été omis par les éditeurs précédents ; cela me paroit constaté.
La fiction continue : Chapelle, en éliye manqué de Gassendi , youlant £adre un peu de poésie scientifique , se £ait raconter par le dieu comment la Garonne , renforcée de tous ses affluents, offense, par son outrecuidance, Neptune , qui la repousse ayec indignation et la fait refluer
Plus de six heures en arrière.
Je commence par le bon texte. Cela est ainsi exprimé dans Fédition de 1732 :
La Garonne
Sembla le youloir offenser, Car d*une orgueilleuse manière Deux fois Neptune elle pressa.
Qui, comme il a lliumeur altière, Amèrement s'en courrouça, Et d*une mine froide et fière Deux fois si loin la repoussa, Que cette iiisolente rivière
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Toutes les deux fois rebroussa Plus de six heures en arrière.
Voilà bien le flux et reflux i C'est du fatras, assurément, que fait là le pauvre Chapelle; mais, fatras pour fatras , encore vaut-il mieux le fatras qui est évidemment de Tanteur, et qui^ bien ou mal , explique quelque chose , que le fatras sur lequel ont renchéri les éditeurs , et qui n'explique absolument rien.
Or je ne reproduirai pas ici le texte de La Monnoye , de Saint-Marc et des autres ; je me bornerai à remarquer que chez aucun d'eux ne se lit ce vers , d'un sens si précis et si nécessaire :
Deux fois Neptune elle pressa ,
et qui est le correspondant indispensable de cet autre vers :
Deux fois si loin la repoussa.
Au milieu de ces nombreuses rimes redoublées, spécialité de Chapelle , rien n'obligeoit , sous le rapport de la forme , d'introduire ces mots : elle pressa, car, comme plus haut pour les rimes en iéres, on trouve là trois autres rimes en ssa. Le sens seul étoit en soufirance, et, pour lui donner une demi-satisfaction , les éditeurs auxquels manquoit le vers nécessaire ont tordu le véritable texte (j'appelle toujours ainsi celui
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de 173a), et ils ont dit :
La Garonne
Sembla le vouloir offenser.
Lui, d'une orgueilleuse manière, Comme il a l*humeur fort altière , Amèrement s'en courrouça.
Et d'une mine, etc.
Ici Neptune (la mer) n^est point pr^M^ par la Garonne et ses affluents ; seulement il trouve à cette rivière un air insolent qui lui déplaît ; alors c^estlui qui, sans autre proyocation ,
B'une orgueilleuse manière , etc.
Je laisse au lecteur à juger où est le véritable sens , et si ce n*est pas \k surtout une de ces leçons qui faisoient regretter si amèrement à Saint-Marc d^avoir connu trop tard cette édir tion de i73a, dont se sont si peu souciés ses Successeurs.
Mais un peu plus loin se trouve une leçon .que cet éditeur, à ce qu^il Semble , étoit encore à temps d'adopter, et qu'il a néanmoins écartée, on va voir par quelle singulière raison.
Nos deux Epicuriens , transportés d'admiration à la pensée d'un diner que leur a dopné le président de Marmiesse, sont en quête d'une muse digne de les inspirer pour la description de ce repas ; et, dans toutes les éditions qui ont précédé celle de Saint-Marc, ils arrivent aux
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cinq yen suiyanU , cpi^ils écrivent ainsi :
A qui donc adresser ses yœux
En des occasions pareilles?
Est-ce à vous, Bacchus, roi des treilles?
Hais, pour rimer, Bacchus et Corne
Sont des dieux de peu de secours.
Ma foi , pour le coup , les rimes redoublées £ûsoient défaut. Il n^ avoit pas abondance, comme dans les antres cas , oii le bon sens seul étoit atteint , ce qui inquiète si peu certains éditeurs. Ici la rime et la raison demandoient aussi impérieusement Tune que Fautre un vers qui finit en eux. La Monnoye s^en est passé; la plupart de ceux qui Font suivi s*en sont passés aussi. Un vers de moins, lorsque Tautcur est quelque peu ancien , il y a des gens aujôurdliui qui trouveroient que ça ne £adt pas mal ; cela porte avec soi un petit avant-gout d^exactitude qui bonore un éditeur. Mais Saint-Marc n*en étoit pas encore là : il lui falloit absolument son vers en eux; quVt-ilfait alors, ce bon Saint-Marc? Ma foi , il a fait le vers luimême , puis il Ta présenté à &es lecteurs avec toutes les précautions de modestie obligées.
Après ce vers :
Est-ce à vous, Bacchus, roi des treilles?
il a dit :
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Toolaxit indiqaer par là Cornus , afin d'anÎTer au vers de Chapelle :
Mais , pour rimer, Bacchua et Corne , etc.
Ce n*étoit pas bon; dans tous les cas, ce n*étoit pas le yrai. Mais Toid que Tient Tédition de i 732 , qui dit tout simplement :
A qui donc adresser ses vcniz
En des oocasîoAS pardUas?
E8i<eà Corne ^ e8t-<e au dieu dei treHiea ,
Ou biea aerotf-ca à tous les deux f
Mais , pour rimer, Bacchus et Come, etc.
Cette yersion est, assurément, la plus na* turelle du monde, et la yéritable, tout Tatteste. En effet, indépendamment du caractère de vérité qu'elle porte avec elle, il semble que, dans une occasion ou il ne s^agissoit pas seulement iesphuairs de Beuxhua, et où Ton vante avant tout la grande chère , Coîm , le dieu des festins , a dû être invoqué le premier. Mais le siège de Saint-Marc étoit fait ; il avoit son vers, comme Lemierre , et il dit que ce qui Fempéche d'adopter cette correction , c'est qu'il considère comme indispensable de conserver le vers ;
ïa\rce à vous Bacchus, roi des treilles?
qui , se lisant dans toutes les anciennes éditions , est certainement , selon lui , de Chapelle . Comment \ ce vers seroit nécessairement de Cha •
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pelle, dans la oontexture qu^on lai a donnée^ parcequ^il se lit dans tontes les anciennes éditions? Mais, d^abord, est-il bien sûr de les ayoir toutes lues , les éditions de Chapelle? Et puis, ce yers se trouyàt-il, en effet, dans toutes, dis qu^il s'y troure seul, Targument tom« be de lui-même, et rien n^empeche que la &ute n*en soit à on mauvais manuscrit. Le motif allégué par Saint-Marc ne peut donc tenir contre nn texte dont la supériorité a été reconnue par lui-même, et qui, d^ailleurs , est appuyé ici d''une autorité bien autrement importante que là sienne, d^une autorité que nous ayons déjà proclamée la seule véritablement imposante parmi toutes les autres, Fautorité du bon sens.
Tels sont les passages sur lesquels , A raison de leur importance relative , j*ai cru devoir appeler plus particulièrement Fattenlion des lecteurs. Restent maintenant, comme je Ysi déjà dit , une foule de mots , de membres de phrase, qui, dans Fédition de 1732, sont substitués à d^autres ou qui s'y trouvent ajoutés avec plus ou moins de bonheur. Enfin , à la suite du minutieux travail d^examen , de contrôle , de rapprochements de textes , auquel je me suis livré , je me crois fermement autorisé à émettre cette assertion nn peu usée , j*en conviens, dans la boudie des éditeurs, mais de*
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Tant la banalité de la<pielle je ne recule point : C^est ici la prendre édition yéritablement exacte du Voyage de Chapelle et de Baehau* mont.
Je n*ai point eu , pour continuer mon trayail siu: les pièces diverses , les mêmes ressources que pour le Voyage. Cependant je n*ai pas été, même pour cet objet particulier, sans points de comparaison importants , et j*ai soumis aussi cette partie du yolume à une révision scrupuleuse. Je dis une révision scrupuleuse pour ce qui concerne Texactitude rigoureuse du texte , car, pour ce qui touche les pièces en elles-mémes , U en est quelques unes (et malheureusement de celles qui ne sont pas les moins ingénieuses), qu^une trop grande liberté d*expression , la liberté de Tépoque , nous auroit peut-être portés à ne point admettre si nous eussions été les premiers éditeurs. Mais chacun sait qu'il est, en matière de publications littéraires , une nécessité a laquelle nul ne sauroit se soustraire sans de graves incon- Ténients , la nécessité de n'être pas moins complet que ses prédécesseurs. Nous ayons donc reproduit, tout entière, Tédition de Saint- Marc , édition si estimable et si estimée dans sa généralité. Au reste, s'il y a eu , de la part de cet éditeur, quelque exagération à recueillir non seulement tout ce qui appartenoit avec
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cerdtude, mais même tout ce qae h tradition attribue à ChapeDe et à Bachaumont , nous sonunes moins que qui que ce soit porté à lui en faire un reprodie. Lorsqu^nn auteur , après avoir produit une sorte de chef-d^œurre , s^est borné à raccompagner de quelques morceaux plus ou moins yariés, fussent-ils plus ou moins médiocres (et il y en a ici de charmants) , les lecteurs aiment à y chercher Foccasion de comparaisons piquantes, de rapprochements curieux , surtout si cet auteur a conquis une grande popularité dans le monde à la fob et dans les lettres. Cette dernière pensée me conduit naturellement à la nécessité de donner enfin des détaib biographiques sur les deux hommes dont nous nous occupons.
Chapelle étoit ce que ceux qui veulent tout relever en abandonnant le mot propre appelpellent un enfant de Tamour. Son pire fut M. François LoiilUer, maître des requêtes, conseiller an parlement de Metz, homme d^e»prit, et fort répandu de son temps. Sa mire s'appeloit Marie Çhanut ; elle le mit au monde, en 1636, i La Chapelle-Saint-Deuis , d*où lui vint ce nom de guerre qq'il porta toujours depuis^, même après que son père, Tayant re* connu en 1642, lui eut donné le sien. C^est ainsi qull a été , pour toutes les biographies , Claude Elmmanuel Luillier, dit Chapelle.
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H. LuiQier« comme je Tiens de le dire, étoit fort répandu dans le monde ; il Tétoit sartout parmi les hommes de lettres et parmi les savants : Gassendi « Saomaise, Peiresc, Balzac. Sa liaison avec Gassendi particulièrement devint si intime qu'il l'obligea , au premier voyage que le savant fit à Paris , en 1624, de s'é* tablir tout à fait chez lui , et qu'il en fut de même lorsque Gassendi rcyint k Paris en 1 64 1 1 et qu'il y passa près de sept ans. Pendant ce dernier séjour, Gassendi , frappé des humani'* tés distinguées qu'ayoit faites le jeune Gha* pelle chez les jésuites , voulut être lui-même son maître de philosophie. Aux leçons qu'il lui donnoit assistèrent aussi, à la demande de Chapelle , Beniier, un de ses condisciples, depuis savant voyageur, savant philosophe, qui a publié un abrégé fort estimé de la philoso* phie de Gassendi, et Molière , notre divin Molière, avec lequel Chapelle s'étoit lié aussi au collège , et pou^ toute la vie. Faire sa philosophie sous la direction personnelle de Gassendi, c'étoit , assurément, une belle fin des travaux scholaires , devenue encore plus frappante pour nous par la célébrité dont les autres noms qui s'y mêlent ont été accompagnés dans les temps qui ont suivi.
Tout permettpit d'espérer que d'excellentes études, couronnées par les soins d'un maître
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qd joîgnoît à tant de science une grande rigi*dite de mœurs , donneroient aux idées de Chapelle une direction plus grave que celle qn^elles suiTirent d^ le début. Mais il ne faut pas trop s'étonner si Texiemple de son pire, ami du plaisir autant que des lettres, si jusqu'au sang qu'il tenoit de lui , firent de Tenfent de Famour un homme toujours si bien en rapport avec toutes les circonstances de son origine. Il paraît même que les goûts frivoles de Chapelle , pour ne rien dire de plus , Fentrainàrent dans des égarements de jeunesse qui portèrent des tantes, aux soins desquelles il àToit été confié pendant une absence de M. Luillier, à lui faire subir une détention de quelques mois à Saint-Lazare, d'où il nous est resté une description de cette prison que donnent assez ordinairement les éditeurs mêmes qui ne joignent pas au Voyage les autres morceaux de l'auteur. Enfin, apris des erreurs plus ou moins blâmables , plus ou moins excusables , un voyage en Italie et plusieurs courses dans lé Midi, Chapelle, âgé déjà de vingt-six ans, perdit son pire, qui, ne croyant pas devoir laisser sa grande fortune i quelqu'un que tout présentoit cùnane fort capable delà dissiper prompt tement, se borna, dans le propre intérêt de son fib , i lui léguer une rente viagère , les uns disent de huit mille , les antres de quatre mille
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fran€s. Quoi qa*il en soit , k plus &ible de cet deux sommes étoit tris suflisante, dans ce temps* là « poor assurer à Chapelle une existence i la fois douce et conYenaî>le. Ce fut alors qu^il prit dans le monde littéraire et dans la société proprement dite la place qu^il j occupa ton* jours depuis.
Dans les premiers temps de cette indépendance tant désirée par Chapelle et enfin conquise , Ton put craindre qu^il ne se livrât plus que jamais aux mauvaises relations de sa pre^ mière jeunesse; nuÂ, il faut le dire i son très grand honneur,, c'est précisément de cette époque d'une entière liberté que date sat fré-> quentation de sociétés toutes différentes de cel* les qu'il avoit suivies jusque là. Sans doute il y portoit des avantages tris propres à le faire ^ rechercher de tous : une grande culture d^etfprit j cet enjoûment naturel toujours parfaitement sûr de plaire , un goût prononcé pour les choses de l'imagination, enfin cette facilité à manier la langue du monde qui sert si puissamment à faire valoir tons les autres dons.
Mais comme, diaprés ses antécédents, Chapelle fut nécessairement obligé de faire partout les premières avances , et comme jamais au-^ cune de ses démarches ne fut dictée par des vues d^ambition , ce choix indique , de sa part , de bien plus heureuses tendances qu'O n'avoit
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été encore permis de lui en supposer. Sans doute, dans ses nouvelles relations, Ton trouve toujours un grand nombre dliommes de plai* sir ; mais ces hommes sont les d'Effiat, les Vendôme, les De Yardes ; il en est aussi que, joyeu* seté comprise , Tamour des lettres contribue à rendre ses amis ou ses patrons : Tabbé de Giaulieu , le grand Condé , le duc de Nevers , les deux ducs de Sully, et bon nombre d'autres.
Dans les lettj^es seules , c'est Boileau , c'est Racine , c'est Segrais , celui-ci à la fois homme de lettres et homme de cour, c'est Molière surtout; enfin Chapelle est, j'en conviens, le membre le moins grave, ou plutôt le plus léger, de la bonne compagnie, mais c'est du moins à la bonne compagnie qu'il appartient désormais ; il a décidément rompu avec la mauvaise, ce qu'il auroit pu faire, je suis obligé de l'avouer ici, sans imaginer, comme il l'a fait, pour soutenir le ton de plaisanterie adopté dans le récit de son Voyage, toute cette histoire de d'Âssoucy , menacé d'être brûlé k MontpeUier pour ses mauvaises mœurs : notre amitié eut-elle été le plus malheureusement surprise , il n'est jamais permis de manquer entièrement d'égards pour le souvenir des liens mêmes qu'on a du briser.
A côté de cette situation d'homme d'esprit, d'homme jovial et recherché , bien que portant
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dans le monde quelques uns de ces débuts de tenue qu^on n^ excuse pas toujours ^ Chapelle s^étoit acquis la réputation dliomme de goftt, dliomme Uttéraiie , plutôt que le titre d*autenr proprement dit. £n ^et, tandis qu*à cette époque les yéiitables auteurs ne prodiguoient pas ce titre (et ils avoiept grandement raison), les hommes du monde eux-mêmes se gardoient bien d^ prétendre au premier mouyement de Terre qui les agitoit. Ils aimoient bien mieux, d^ailleors, en tant que gens de cour, qui, comme chacun sait, aToient le privilège de tout sayoir sans avoir rien appris, montrer qn^ils pouYoient faire des vers tout comme les gens de lettres, et assurément ni le duc de Saint-Aignan , ni le duc de Neyers lui-même , ne Youloiént être considérés comme des auteurs de profession. Chapelle, quoique loin d'appartenir à un paiéil bord, mais mû psôr d'autres motifs, ne songeoit gukesplus qu'eux k la quaUté d'auteur, pour avoir donné aux recueils du temps quelques pièces plus ou moins agréables , lorsquîl disoit :
Tout boQ fainéant du Marais Fait (les vers qui ne coûtent guère.
Pour moi , c*est ainsi que J*en fais, Et , si je las voulois mieux faire , Je les ferois bien plus mauvais.^
Mon ; toujoiiffs insoudaiit et toujours incapable
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d\>ccapadon fixé, Chapelle s*est troavé d'im seul coup , sans s'en douter, au nombre des écriyaiiis notables de notre langue, à peu pris oomme M"»* de Séyigné, toute proportion gar* dée, en ne songeant qu*à exprimer, sans aucoii effort , sa tendresse maternelle , et à conter, comme elle les apprenoit, les historiettes da temps , s^est trouvée un beau matin à la tête de tous les épistolaires françois.
Chapelle a besoin d'aller prendre les eaux d*Ëncausse , au pied des Pyrénées ; c^étoit en septembre 1 656. Sain^Marc a fait d*innombra* blés rapprochements pour fixer avec prédsion cette date^, et il me paroît y être parvenu. Le Coigneux de Bachaumont est obligé de faire le même voyage; ils sont du même monde, ils sont amis , et s'arrangent pour le faire ensem<^ ble. Soit avant de partir, soit après être partis, ridée leur vient de le raconter, moitié prose moitié vers , aux deux frères dû Broussin, autres amis des lettres, et surtout du plaisir, qu'ils avoient laissés à Paris. Que £dloit-il pour &ire une narration plus ou moins agréable?
Beaucoup d'esprit , beaucoup de gaîté ; il fiailoit surtout beaucoup de naturel. Les deux amis avoient un grand fonds de toutes ces bonnes choses , et ce fut ainsi qu'ils donnèrent , comme en se jouant , au monde des lettres , «... « Le récit de ce voyage»
Notice. %^
Qui du plus charmant badinage Est la plus chann^te l^çon.
Ce jugement est de Voltaire. An reste « tous les contemporains ayoient déjà jugé de la même manière, car ce iut probablement alors que GaTlières caractérisa, comme illefit, Chapelle, dans les yers qui suivent, vers parCdtement vrais aprèsleVoyage, mais après le Voyage seulement:
Esprit aisé , naturel , libertin , Et possédé d'une douce manie , Chapelle fit admirer son génie Sans imiter auteur grec ni latin.
Comme Ton voit d'untf source féconde Couler sans art les eaux d'un dur ruisseau , Tels les beaux vers couloient de son cerveau, Et, s'en allant errer parmi le monde, Y répandoient un plûsir tout nouveau*
Mais voici que je me livre à de simples appréciations littéraires, lorsque j*ai promis des détails biographiques. C'est qu'en effet il n'y a ^ère lieu qu'à de pures appréciations littérai--res ou personnelles , et qu'on n'a véritablement rien, on presque rien, à raconter. J'ai beau compulser tontes les biographies, je ne rencontre généralement que tel ou tel trait , tel ou tel mot de Chapelle, et presque toujours lorsqu'il s'est , dit-on , livré outre mesure aux plaisirs de la table. J'imagine qu'on a cru , par là , le peindre plus au naturel. Mais est-ce bien ce quç
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Dût, ce que dit on homîae lorsqa^il est! peu pris privé de sa raison^ qui peut rendre avec exactitude son véritable caractère? Ensuite, ai-je Tentiire certitude que la plupart de ces anecdotes niaient pas été inventées pour aider i reo^ plir des anal Est-ce qu'on pourroitme garantir toutes les circonstances de ce prétendu souper tête à tête avec un maréchal de France, souper i la suite duquel Chapelle et son commensal font le projet d'aller prêcher la foi aux infidiles, puis, se divisant sur une question de préséance , sur l'importante question de savoir auquel des deux appartiendra Honneur d'être empalé le premier, se précipitent Tun sur l'autre et se gourment k qui mieux mieux , jusqu'à ce que leurs domestiques viennent les séparer?
Est-ce que , malgré les assurances de Racine le filis , je puis prendre au sérieux cet étemel conte du souper d'Auteuil chez Molière , où les convives , après une longue dissertation philo^ sophique sur les misères de la vie , prennent, d'un accord unanime , la résolution d'y échapr per en allant tous se jeter dans la Seine , et , Chapelle eu tête , auroient mis leur dessein à exécution si Molière, éveillé à temps, ne leur avoit persuadé d'attendre le grand jour, afin que le soleil pût éclairer une action si éclatante, àlaquelle lui-même promettoit de prendre part?
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Certes, sll y a en quelque fondement à cette bis** toire tant rebattue , je ne croirai jamais qu^i nne de ces plaisanteries poussées à Texcis que Ton fait palais dans Hyresse, comme certains fous, mendiants des rues , pour augmenter Tintérét en leur fayeur, feignent d^étre plus fous encore qu'ils ne le sont yéritablement.
Cependant je sens bien que je ne puis pas rendre compte d*une yie qui s*est passée tout entière en anecdotes et n*en donner aucune an lecteur. Je yais donc reproduire ici celles qui me sembleront le plus vraisemblables , et qui sont peut-^tre , en même temps , le plus réritablement gaies. Ainsi , sans m^arréter h Toriginalité un peu forcée du fait , je commence par celui qui, selon tontes les apparences, a eu lien le matin et avant boire , comme on disoit dans ce temps-là.
Le duc de Brissae , allant passer une saison dans ses terres d^Anjou , obtint de la paresse de Gbapelle qu^il iroit Fy passer avec lui. L*on part de Paris , et, apris quelques jours de route, c^est Angers qui est le point de repos , ou , arrivés d'assez bonne heure , ils doivent dîner et coucher. Chapelle profite de Toccasion pour aller voir une de ses anciennes connoissances, chanoine de la cathédrale. Il dîne chez lui et y passe le reste de la soirée. Le lendemain matin, an moment du départ , il va trouver le duc de
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Brissac et lai dit ayeç qudqae embarraSf maiai ayec résolation , qa^il lui est impossible de raccompagner plus loin ; que, la yeille, il a trouyé, sur la table du chanoine son ami, un yieux Plutarque , où il a lu, à Touyerture du liyre : Qui mût les grcmds serf devienU Le duc de Brisr sac repousse de toutes ses forces un pareil rapprochement ; il lui dit que cela ne peut s*entendrç d'un ami particulier, que Chapelle est le sien, qu^il sera maître absolu chez lui, etqu^il ne sera permis à personne d^ troubler sa liberté» Il eut beau insister. Chapelle répondit toujours : « Cela ne yient pas de moi ; c'est Plutarque qui Ta dit, mais je trouye que Plutarque a raison, » Et, cela disant, il prit congé du duc de Brissac et repartit pour Paris.
J'accepte très yolon tiers ceci pomme trait de caractère , puisque Chapelle , alors , étoit yraisemblablement à jeun, ou à peu près. Seulement, je suis disposé à croire, pour ne pas le charger de ce qu'il peut y ayoir d'un peu outré dans cette anecdote, que, pendant les quelques jours de tête à tête qui ayoîent précédé , le duc de Brissac ayoit bien pu , de manière ou d'autre, lui fournir l'occasion d'appliquer la maxime de plutarque , et qu'il IVoit fait intenrenir ainsi, moitié figue , moitié raisin, pour mettre fin, en cç qui le concemoit , à ce yoyage, sans }e fiûre trop sérieusement,
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PuisqaW yeat que toat cela soit de la bio^ graphie, je puis. citer aussi une autre histoire où' figure un grand, bien autrement grand que le duc de Brissac, et qui prouve que Chapelle ne se < gênoit pas assez avec eux pour craindre le servage dont Plutarque menace ceux qui les suivent.
Le grand Gondé Tavoit invité à souper deux jours d^avance , pendant un séjour de Fontairnebleau. Le jour arrivé. Chapelle pousse sa promenade du côté du Mail et s^amuse k regarder jouer quelques officiers avec des personnes de la cour. Il devient bientôt un des éléments de la galerie, juge plusieiu^ coups , et, le jeu fini , les joueurs parviennent aisément à remmener dans un cabaret voisin prendre sa part du repas qui avoit servi d^enjeu. Là il s^oublie , suivant son usage , avec des gens fort disposés à s'oublier aussi, et que charme sa gaîté pleine d'esprit et de verve. Cela dure plusieurs heures, et dépasse de beaucoup celle qui avoit été fixée par le grand Condé. Le lendemain , Chapelle va trouver le prince et se croit parfaitement excusé par le récit de son aventure^ qu'il termine ainsi : « Je vous assure, monseigneur, que c'étoient des gens fort aisés à vivre que ceux qui m'ont donné ce souper. » L'on pense bien que le prince de Condé ne s'amusa pas à se formaliser d'un manque de parole si naïvement expliqué.
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J*es5aierois , moi, d^expliquer encore ceci d^nne autre manière, si je ne craignois pas qu^on ne me reprochât d*altérer Toriginalité naturelle de notre auteur en donnant toujours un motif plus ou moins raisonnable à ses excentricités.
Chapelle, bien traité à quelques égards par le grand Gondé, n*étoit cependant pas , on ne sait trop pourc^uoi , au nombre des hommes de lettres qu^il admettoit à son intérieur de Chantilly. L^on trouve dans les pièces diverses la parodie suivante, qui porte évidemment les traces dW homme piqué de cette sorte d^exclusion :
Que fait à Chantilly Condé , ce grand héros
Et lè plus bel esprit de la nature ?
Il admire les vers de trois ou quatre sots,
Et c'est de quoi Chapelle ici murmure.
Se peut-il qu'aujourd'hui ce prince si parfait N'ait plus qu'un Martinet Pour son Voiture?
Ne se pourroit-il pas que Chapelle , usant , abusant peut-ette un peu de Tindulgence qu^on avoit dans le grand monde pour la liberté de ses allures , eût voulu montrer ainsi au prince, en sauvegardant les apparences par une feinte naïveté, peu d^empressement pour une faveur qui ne lui étoit accordée que dans une certaine mesure. On a souvent attribué aux hommes
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de lettres de l'ordre de Chapelle le défaut d'être quelqpe pea parasites; mais, comme ils sont en même temps hommes d*espnt , et généralement hommes de goût, il ne faudroit pas s'étonner que les plus adroits ou les plus dignes sussent mettre , sinon de Tart , du moins une retenue qui seix^t plus que dç Tait jusque dans le genre de penchant qui , à tort ou & raison, leur est reproche.
Dans cette longue suite d'anecdotes de toute nature , il en est une de cabaret , puisque cabaret il y a, tellement consacrée, tellement citée partout, qu'il n'y a pas moyen de ne point la rapporter ici. Mais, si ce n'est dans l'intérêt de Chapelle, dont la réputation d'habitué de taverne n'a guère rien à perdre auprès des lecteurs', je yeux, du moins, dans l'intérêt général de la vérité, faire, avant tout, une remarque qui n'a pas été assez faite en pareil cas. Le cabaret, lieu où l'on vendoit du vin et des liqueurs à ceux qui s'y réunissoient, n'étoit pas frappé , dans le siècle de Louis XIV, de la juste défaveur qui pèse aujourd'hui sur lui. Les cafés, plus ou moins fréquentés de nos jours par les hommes les mieux élevés, n'existoient pas alors , ou du moins n'avoient pas pris encore le développement qui les a rendus depuis si populaires , de manière que ceux qui vouloient trouver un petit moment d'indépen-
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dance en dehors de la famille allaient au cabaret comme on va aujourd'hui au café , toutefois avec cette conformité entre les deux époques, qu^un honmie qui délaissoit la bonne compagnie pour passer sa vie au cabaret ençouroit la même déconsidération qui frapperoil, de notre temps, ce qu^on appelle un coureur de cafés.
Chapelle , il faut bien le dire , hantoit le cabaret un peu plus que n'auroit dû le faire un honune adopté par la bonne société. Ses amis de toutes les classes , qui ne Tojoient pas sans douleur tant de belles qualités obscurcies par un aussi grand défaut, ne cessoient de rengager, sur tous les tons , à prendre des habitudes plus en rapport avec le monde dans lequel il étoit admis. Ce toUe universel ne'laissoit pas que de lui causer de Tembarras. Un jour, après quelque incartade publique^ suite d'un excès de ce genre , il fut rencontré dans la rue par Despréaux, et lui parut assez confus de ses derniers torts pour lui donner Tespoir d'obtenir plus de succès d'une nouvelle tentative qu'il n'en avoit obtenu jusque alors. Despréaux attaque donc la question, de la manière à la fois la plus vive et la plus amicale , et n^oublie rien de ce qui pouyoit agir sur une intelligence aussi distinguée. Chapelle est vraiment ébranlé ou semble l'être : Vous avez rai-
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son, lui dit-il; je reconDois qu^il est temps que tout cela finisse ; il faut décidément que je me corrige d^un aussi déplorable défaut. Des* préaux lui saute au cou. Oui, oui, continue Chapelle, cela est mille fois yrai. Entrons nous asseoir ici, mon cher ami; suivez vos raisonnements si justes et ne m'épargnez pas. Il jpousse Boileau dans un cabaret qui se trouToit là ; on leur apporte une bouteille de vin ; ils la boivent , en continuant de traiter le même sujet; une autre succide, et puis une autre.
Enfin, Despréaux toujours prêchant et Chapelle toujours promettant, ils s'eni vidèrent si bien qu'il fallut, assure -t-on, les reporter chez eux. Rien n'oblige, comme on pense bien, d'accorder une entière croyance à ce dernier cou* ronnement de l'entrevue ; mais l'anecdote, dans ce qui en fait le fond, semble du moins confirmée par ce joli couplet de Chapelle en réponse à la chanson de Despréaux Cûte à Baville :
Que Baville me semble aimable, etc.
Qu'avecque plaisir 4u haut style Je te vois descendre au quatrûn !
Bon Dieu l que j'épargnai de bile Et d'injures au genre humain Quand, renversant ta cruche à l'huile.
Je te mis le verre à la main.
Je termine par une anecdote qui , de toutes
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celles que j^ai laes sur Chapelle , m*a toujours semblé le mieux peindre la nature de ses rapports ayec les grands maîtres du XY H** siècle « lesquels , comme on sait , le consultoient tous, fois ou autre, sur des ouvrages si diyers. C'est la seconde dans les Mémoires et Anecdotes de Segrais. Saint-Marc s'est contenté de l'analyser; mais elle n'a tout son caractère de yérité que dans Segrais lui-même , et je crois devoir le citer ici textuellement :
<( J'étois, dit Segrais, logé proprement et com- » modément au Luxembourg, et j'y fis un jour » un régal 4 Despréaux , à Puymorin, son fri- » re, à Chapelle et à M. d'Elbéne, â qui je ta* » chois de faire tout le bien que je pouvois » dans le mauvais état de ses affaires. La fête » étoit faîte pour lire un chant du Lutrin de » Despréaux , qui le lut après qu'on eut bien » mangé. Quand il vint aux vers où il est par- » lé des cloches de la Sainte-Chapelle (ce sont » ceux-ci :
Les cloches dans les urs de. leurs voix argentines Appeloient à grand bruit les chantres à matines),
» Chapelle , qui se prenoit aisément de vin , » lui dit : Je ne te passerai pas argentines, ar- » gentine n'est pas unmotfrançois. Despréaux » continuant de lire sans lui répondre , il re- » prit : Je te dis que je ne te passerai pas ar-
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» gentines ; cela ne yaat rien. Despréaux ré* » partit : Tais-toi, tu es ivre. Chapelle repli* » qua : Je ne sois pas si iyre de Tiii que tu es » iyre de tes vers. Leur dialogue fut plaisant, » et M. d*Elbéne , qui ayoit du goût, prit le )) parti de Chapelle. Il étoit tard quand Des* y> préaux et Puymorin se retirèrent, et je me » couchai. Chapelle et M. d'Elbéne demeuré* » rent pris du feu , se mirent à plaisanter sur » le mot à^ argentine , et dirent mille choses sur >> ce sujet qui m^empéchoient de dormir, mais » qui me divertissoient beaucoup. »
J'ai dit que cette anecdote nte paraissoit rendre parfaitement le caractère des rapports de Chapelle ayec Boileau, Molière, etc. JV jouterai qu'elle explique très bien aussi à quel titre ces hommes de génie daignoient le consulter quelquefois sur leurs écrits. Certes, dans ce cas particulier, la raison comme la postérité ont donné tort à Chapelle ; mais reportonsnous au temps. Cette expression voix argen^ tines^ laquelle rendmeryeilleusementle sondes doches de petite dimension , étoit alors une expression hardie, qui, trouyée par le géniede Boileau, pouyoit bien, en dépassant celui de quel-* ques uns de ses amis, effaroucher un goût un peu timpré. En effet, nesemble-t-il pas entendre un dassiquedes plus distingués de 1820 critiquant telle expression, quelque peu hasardée, de M.
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de Lamartine, et uniTersdlement acceptée depuis? Ainsi, ce jagement de Chapelle, tout erroné quil étoit assurément, n^en indiquoit pas moins un homme d'un goût généralement sûr, et que ses illustres amis pouvoient, à juste titre , consulter dans Toccasion , sauf à se réserver le droit de prononcer en dernier ressort.
J'ai cherché à montrer ici*, de mon mieux, ce que fut Chapelle, beaucoup plus que ce qu'il fit; car, au bout du compte, il ne fit jamais rien, sinon quelques sottises plus ou moins saillantes , plus ou moins spirituelles , ce qui ne constitue guère la matière d'une biographie comme on l'entend généralement. Mais , en définitive, malgré toute sa légèreté de conduite , malgré son insouciance en toute chose, malgré tous les défauts que nous lui avons reconnus , ce n'étoit pas un homme ordinaire tpie celui qui , par ce que nous appelons aujourd'hui de fortes études , et surtout par un goût plus épuré qu'on n'eût cru pouvoir l'attendre d-une pareille nature , fot jugé en -état de donner des conseils aux premiers hommes, du plus grand siècle littéraire de la monarchie; qui, par les aimables qualités de son esprit et de son caractère, put conquérir -une sorte de vogue dans la plus haute société de ce siècle; enfin qui, sous la simple inspira-
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lion d^une gaité naturelle, sut, arec les acci» dents vulgaires d*un «rojage ordonné par les médecins, produire un des ouvrages les plus spirituels , les plus agréables et les plus popo* laires que nous possédions en françois.
Chapelle mourut à Paris en 1686, au mois de septembre, âgé d^environ soixante ans.
Quant à son compagnon de voyage , Fran* çois Le Coigneux, seigneur deBaehaumont, les éléments biographiques , bien que d^un ordre moins terre-à-terre, sont encore plus restreints. Né en 1624, et, par conséquent, de deux an* nées plus igé que Ghapette, il étoit le fils puîné du président Le Coigneux , qui figura si ae<tivement dans les troubles de la Fronde , et il l'y seconda de tout sou pouvoir. Son firère aine .devant succéder i leur pire dans sa diarge , Baehaumont fut pourvu d'une place de eonseiller^^lerc. Il eut un sentiment assez vif des lettres ; mais il se contenta de les cultiver en homme du monde, faisant des couplets plus ou moins piquants contre Mazarin et des pièces plus ou moins jolies pour ses maîtresses^ Saint- Marc n'a pu en réunir que quatre , dont il ne garantit pas même Tauthentieité. Nous les doiH Dons à la suite dé celles de Chapelle.
Âpris k guerre de la Fronde, Baehaumont se démit de sam emploi et se retira tout à fait des affaire^ publiques pour se livrer e^tière-^
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ment à ses goûts littéraires et à ses plaisirs. Ce fut sans doute ce rapport de penchants qai amena sa liaison ayec Chapelle et cette communauté dans le Toyage d^Encausse, ainsi que dans la relation qui le suivit. Si, comme le dit Voltaire ayeo une entière assurance, suivant son usage, et sans citer d^autre autorité que la sienne, Bachaumont étoit Fauteur des vers sur un berceau du parc de M. d'Aubijoux, ce mor^ ceau étant évidemment le diamant de Touvra^ ge, la palme de la communauté lui appartiendroit sans conteste. Mais ici j^entre tout â fait dans la pensée de Gh. Nodier, qui remarque k ce sujet que Voltaire, jaloux de toutes les gloires , cherche toujours à les éparpiller pour les amoindrir. J ^ajouterai qu'en attribuant le morceau à celui des deux voyageurs qui étoit le mieux posé dans le monde , il enlevoit cette pîice à la lutte littéraire pour en faire un heureux hasard, une sorte de madrigal à k Sainte- Aulaire ; en un mot une de ces bonnes fortunes qui ne tirent pas i conséquence pour la réputation d'auteur. En effet , rien , comme je Tai dit, ne prouve que cette assertion ait pris naissance ailleurs que dans la pensée de Voltaire , qui , comme sur tant d'autres choses , n'en croyoit lui-même peut-être pas un mot.
Les pièces qui restent de Bachanmont sont encore phis loin que celles de Chapelle de ee
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delidenx morceau. Segrais dit, en parlant de Chapelle : « Il est auteur du voyage qui a para sous son nom et sous celui de Bachaumont, qui peut jr avoir eu pari, car il avoit aussi beaucoup i^ esprit. » Est-ce ainsi qu'eût parlé un contemporain , et un contemporain comme Segrais, du collaborateur de Chapelle, s'il TaToit jugé capable de faire ce qu'il y ayoit de mieux dans l'ouvrage commun? Certes les égards pour la qualité, pour la position plus nette et plus distinguée de Bachaumont , ne manquèrent pas dans ce temps-U. 11 fut d'à* bord nosnmé le premier dans toutes les éditions ; La Monnoye, en 17 1 4, dit encore : Vo^oge de MM» de Bachaumont et La Chapelle ( 1 )• L'éditeur de 1 y3ià en fait autant. Saint-^Marc
(i) Il y eut parfois confusion entre Chapelle et'^La Chapelle, àutear de difttrentes pièces dramatiques. L^abbé de Chaalien fit répigramme suivante à Toccasion d^lne publication oii Ton avoit réuni quelques unes de leurs poésies :
Lecteur, tans Tonloir l'expliquer Sur cette édition nouvelle Ce qui pourroit t'alambiquer Entre GhapeUto et La ChapéUa .
Lit leurt vert , et dant le moment Tu verrat que celui qui al maûttedement Fit parier Catulle et Leabia N'eat point cet aimable génie Qui ftt ce Voyage charmant , Mais quelqu'un de l'Académie.
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le premier rétablit avec justice IWdre des noms, que Tascendant littéraire de Chapelle à fini par rendre définitif. Ne donnons donc pas k Bachaumont, sur le seul dire de Voltaire, ce i[ue les premiers, les véritables juges, ne lui ont pas donné. Cest précisément lorsque , protégé par un grand nom , Ton se croi^ dispensé de tout examen , qu'on est le plus exposé à faire jde grandes injustices, ou, du moins, k propager de grandes erreurs.
Au reste , ceux qui veulent absolument que Bachaumont ait laissé une création quelconque trouveront suffisamment de quoi se satisfaire dans le fait suivant. C'est lui qui créa le nonl de la Fronde (la faction), mot qui, dans ce sens particulier, appartient maintenant au Dictionnaire de TÂcadémie avec tous ses dérivés. Un jour, au sein d'une réunion de frondeurs, lesquels ne s^appelûient pas encore ainsi, Bachaumont dit que le Parlement faisoit comme ces écoliers qui, se livrant à l'exercice (]e la fronde dans les fossés de Paris, se séparoient dès qu'ils apercevoient le lieutenant de police ) et se réunissoient de nouveau lorsqu'ils ne le voyoient plus. La comparaison réussit, et ce fut alors que les ennemis du ministre, ayant pris comme signe d'opposition des cordons de chapeau en forme de fronde^ furent appelés frondeurs j* le mot est resté,
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Bachaumont ayoit épousé ]a mire de M™* de Lambert, et n^avoit pas peu contribué, dit-on , à former Fauteur des At^is ifurie mère à sa fille, II mourut en 170a , âgé de 78 ans. Son ami Chapelle n^avoit pas pu pousser sa carrière épicurienne aussi loin.
Je me plaignois , en commençant , qu W se fut généralement trop étendu sur les circonstances d*une yie qui offre aussi peu d'événements sérieux et autant d'anecdotes frivoles que la vie de Chapelle. J'ai cherché à me renfermer dans de justes limites , et je ne suis cependant pas bien sûr qu'aucun lecteur ne me fasse le reproche que j'ai adressé à mes prédécesseurs.
Tenant de Làtour.
Le voyage et les autres écrits de Chapelle et de Bachaumont appellent un assez grand nombre de notes explicatives, tant sur des personnages maintenant loin de nous que sur divers points de localité. Saint-Marc n'a pas précisément multiplié ses notes outre mesure, mais il les a rendues parfois, sans aucune nécessité, d'une longueur interminable. C'est ainsi qu'il a donné la plupart du temps des détails égale-
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ment étendiu ou louchant dei hommes lout-àfuit obscors et qu'il n'y avoit aucune raiMn de mieux faire conndtre, ou concernant des écrivains trop uniTcrsellement connus pour qu'il iût besoin de s'étendre ainsi sur leur compte, même dans un temps où l'histoire littéraire étott moins répandue qu'elle ne l'est aujourd'hui. Nous n'avons donc admis des tiotei de Saint-Marc, concurremment avec les nôtres, que la partie donnant des indications qu'il nous eôt fallu sans cela donner nous-même ; seulement , lorsque ces notes ont contenu des jugements Uttéraires ou autres , nous les avons signées avec soin du nom de leur auteur, tant pour ne pas nous approprier ce qui lui appartient que pour lui laisser la responsabilité entière de ses appréciations.
VOYAGE
DE
'est en vers que je vous écris , Messieurs les deux frères ( i ), nourris Aussi bien que gens de la ville ; Aussi voit-on plus de perdrix
En dix jours chez vous qu'en dix mille
Chez les plus firiands de Paris.
Vous vous attendez à lliistoire De ce qui nous est arrivé Depuis que , par le long pavé
(i) Le marquis et le comte du Broussin. G*est ce comte du Broiissin, grand gastronome, grand «»veur, comme on dit aujourd'hui , qui , suivant le Bolœana, se. fit donner un jour par Boileau , ainsi qu*& d^autres amis de même humeur, un dtner dont ils furent tous si contents, que du Broussin , pour parler la langue de la maison, le qualifia de repas sans faute.
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Qui oondait aux rives de Loire , Nous partimes pour aller boire Les eaux , dont je me suis trouvé Assez mal, pour vous fsdre croire Que les destins ont réservé Ma guérison et cette gloire Au remède tant éprouvé Et par qui , de fraîche mémoire , Un de nos amis s'est sauvé Du bâton à pomme dlvoire.
Vous ne serez pas frustrés de votre attente , et vous aurez, je vous assure, une assez bonne relation de nos aventures : car monsieur de Bachaumont, qui m*a surpris comme j'en commençois une mauvaise , a voulu que nous la fissions ensemble ; et j'espère qu'avec l'aide d'un si bon second, elle sera digne de vous être envoyée.
Chapelle.
Contre le serment solennel que nous avions fait, monsieur Chapelle et moi, d'être si fort unis dans le voyage, que toutes choses seroient en commun, il n'a pas laissé, par une distinction philosophique, de prétendre en pouvoir séparer ses pensées ; et, croyant y gagner, il s'étoit caché de moi pour vous écrire. Je l'ai surpris sur le fait, et je n'ai pu souffrir qu'il eût seul cet avantage. Ses vers m'ont paru d'une manière si aisée, que, m'étaut imaginé qu'il étoit bien facile d'en faire do même,
Quoique malade et paresseux ,
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Je n*ai pu m^empécher de meUre Quelques uns des miens avec eux.
Ainsi le reste de la lettre Sera Touvrage de tous deux.
. Bien que nous ne soyons pas tout à fidt assurés de quelle façon vous aurez traité notre absence, et si TOUS méritez le soin que nous prenons de TOUS écrire et de vous rendre ainsi compte de nos actions , nous ne laissons pas néanmoins de vous envoyer le rédt de tout ce qui s*est passé dans notre voyage , si particulier que vous en serez assurément satisfiûts. Nous ne vous ferons point souvenir de notre sortie de Paris , car vous en fûtes témoins , et peut^tre même que vous trouvâtes étrange de ne voir sur nos visages que des marqués d*un médiocre chagrin. 11 est vrai que nous reçûmes vos embrassements avec assez de fermeté , et nous vous parûmes sans doute bien philosophes
Dans les assauts et les alarmes
Que donnent les derniers adieux;
Mds il fallut rendre les armes
En quittant tout de bon ces lieux •
Qui pour nous avoient tant de charmes;
Et ce fut lors que de nos yeux
Vous eussiez vu couler des larmes. •
Deux petits cerveaux desséchés n*en peuvent pas fournir une grande abondance , aussi furentelles en peu de temps essuyées, et nous vîmes le Bourg-la-Reine d*un œil sec. Ce fut en ce lieu que nos pleurs cessèrent et que notre appétit corn-
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meoça. Mais Tair de la campagne Tavoît renda si grand dès sa naissance , qull devint tout à foît pressant vers Ântoni et presque insupportable à Long-Jumeau. Il nous fut impossible de passer outre sans Tapaîser auprès d*une fontaine, dont Feau paroissdt la plus claire et la plus vive du monde.
Là deux perdrix furent tirées Diantre les deux croûtes dorées D*un bon pûn rôti , dont le creux Las avoit jusque là serrées , Et d'un appétit vigoureux Toutes deux furent dévorées Et nous firent mal à tous deux.
Vous ne croirez pas aisément que des estomacs aussi bons que les nôtres aient eu de la peine à digérer deux perdrix froides ; voilà pourtant, en vérité , la chose comme elle est. Nous en fûmes toujours incommodés jusqu'à Saînt-Euverte , où nous couchâmes, deux jours après notre départ , sans qull arrivât rien qui mérite de vous être mandé. Vous savez le long séjour que nous y fimes , et vous savez encore que M. fioyer, dont tous les jours nous espérions Tarrivée , en fut la cause. Des gens qu'on oblige d'attendre et qu'on tient si long-temps en incertitude ont apparemment de méchantes heures ; mais nous trouvâmes moyen d'en avoir de bonnes dans la conversation de M. l'évoque d'Orléans (i) , que nous avions
(i) Alphonse d'EIbé^e, évoque d'Orléans.
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llumneur de voir assez souvent, et dont Fentretien est tout àfoit agréable. Ceux qui le oonnoîssent vous auront pu dire que c'est un des plus honnêtes hommes de France , et vous en serez entièrement persuadés quand nous vous apprendrons qu'il a
L'esprit et Tàme d'un Delbéne »
C'est-à-dire, avec la bonté, La douceur et rhonnéteté , Cette vertu mÀle et rohiaine Qu'on respecte en l'antiquité.
Nos soirées se passoient le plus souvent sur les bords de la Loire, et (pielquëfois nos après-dtnées, quand la chaleur étoit plus grande, dans les routes de la forêt qui s*étend du côté de Paris. Un jour, pendant la canicule, à Iheure que le chaud est le plus insupportable , nous fûmes bien surpris d'y voir arriver une manière de courrier assez extraordinaire ,
Qui, sur une mazette outrée Broncliant à tout moment , trottoit.
D'ours sa casaque étoit fourrée , Comme le bonnet quil portoit; Et le cavalier rare étoit Tout couvert de toile cirée, Qui, parle soleil retirée Et fondant, partout dégouttoit.
Ainsi Ton peint dans des tableaux Un Icare tombant des nues , Où Ton voit dans l'air répandues Ses ailes dé cire en lambeiaux.
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Par Tardeur du soleil fondues , Choir autour de lui dans les eaux.
La comparaison d'un homme qui tombe des nues avec un qui court la poste vous parottra peut-être bien hardie ; mais si vous aviez vu le tableau d*un Icare, que nous trouvâmes quelques jours après dans une hôtellerie , cette vision vous seroit venue comme à nous , ou tout au moins vous sembleroit excusable. Enfin, de quelque façon que vous la receviez, elle ne sauroit parof tre plus bizarre que le fut à nos yeux la figure de ce cavalier, qui étoit par hasard notre ami d'Aubeville. Quoique notre joie fût extrême dans ce rencontre, nous n*osâmes pourtant pas nous hasarder de Tembrasser en Tétat qu'il étoit. Mais, sitôt
Qu'au logis il fat retiré , Débotté , frotté , déciré , Et qull nous parut délassé , Il fut comme il faut embrassé.
Nous écrivîmes en ce temps-là comme, après avoir attendu l'homme que vous savez inutilement, nous résolûmes enfin de partir sans lui. Il fallut avoir recours à Blavet pour notre voiture , n'en pouvant trouver de commodes à Orléans. Le jour qu'il nous devoit arriver un carrosse de Paris, nous reçûmes une lettre, au matin, de M. Boyer, par laquelle il nous assuroit qu'il viendroit dedans et que ce soiMà noussouperions ensemble. Après donc avoir donné les ordres nécessaires pour le recevoir, nous allâmes au devant de lui. Â cent pas des portes parut, lelong du grand chemin, une ma-
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niëre de coche fort délabré, tiré par quali^ vilains cbeyaux et conduit par un vrai cocher de louage. Un équipage en si mauvais ordre ne pouyoit être que ce que nous cherchions , et nous en fûmes assurés quaiû) deux personnes qui étoient dedans, ayant reconnu nos livrées , firent arrêter ;
Et lors sortit avec grands ris Un béquiliard d'une portière Basané , courbé , sec et gris , Béquillant de même manière Que Boyer béquille à Paris.
Â cettedémarche, qui n'eût cru voir M . Boyer ? Et cependant c'étoit le petit Duc avec M. Potel. Ilss'étoient tous deux servis de la commodité de ce carrosse, Tun pour aller à la maison de monsieur son frère auprès de Tours , et Tautre à quelques affaires qui Tai^loient dans le pays. Après les civilités ordinaires , nous retoum&mes tous ensemble à la ville , où nous lûmes une lettre d'excuse qu'ils apportoient de la part de M. Boyer, et cette àcheuse nouvelle nous fut depuis confirmée de bouche par ces messieurs. Il nous assurèrent que, nonobstant la fièvre qui l'avoit pris malheureusement cet.te nuit-là, il n'eût pas laissé de partir avec eux, comme il l'avoit promis, si son médecin, qui se trouya chez lui par hasard à quatre heures du matin, ne l'en eût empêché. Nous crûmes sans beaucoup de peine que , puisqu'il ne venoit pas après tant de serments, il étoit assurément
Fort mdade et presque aux abois.
Car on peut, sans qu'on le cajole,
54 Voyage de Chapelle Dire pour la première fois Qa'ii aiiroit manqué de parole.
Il fallut donc se résoudre à marcher sans M. Boyer. Nous en fi&mes d*abord un peu fâchés , mais, avec sapermission,enpeude temps consolés. Le souper préparé pour lui servit à régaler ceux qui vinrent a sa place, et, le lendemain, tous ensemble nous allâmes coucher à Blois. Durant le chemin la conversation fut un peu goguenarde ; aussi véritablement étions-nous avec des gens de bonne compagnie. Etant arrivés , nous ne songeâmes d*abord qu*à chercher M. Colomb. Âpres une si longue absence , chacun mouroit d'envie de le voir. Il étoit dans une hôtellerie avec M. le président Le Bailleul (i) , faisant si bien les honneurs de la ville , qu'à peine nous pût-il donner un moment pour Tembrasser. Mais le lendemain à notre aise nous renouvelâmes une amitié qui , par le peu de commerce que nous avions eu depuis trois années, sembloit avoir été interrompue. Âpres mille questions faites toutes ensemble, comme il arrive ordinairement dans une entrevue de fort bons amis qui ne se sont pas vus depuis long-temps, nous eûmes, quoique avec un extrême regret, curiosité d'apprendre de lui, comme de la personne la plus instruite et que nous savions avoir été le seul témoin de tout le particulier,
(i) Louis-Dominiqae de Baillenl , marquis de Chftteau-Gontier, seignear de Vatetot-sur-Mer, de Soisy» d'Etiolés, etc., président à mortier.
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Ce que fit , en mourant , notre pauvre ami Bbt (i), Et ses moindres discours et sa moindre pensée. La douleur nous défend d*en dire plus d'un mot : 11 fit tout ce qu'il fit d'une âme bien sensée.
Enfin, ayant causé de beaucoup d'autres choses qu'il seroit trop long de vous dire , noua allâmes ensemble &ire la révérence à son altesse royde (a), et de là dfner chez lui avec monsieur et madame la présidente Le Baillenl (3).
Là, d'une obligeante manière , D\m visage ouvert et riant, 11 nous fit bonne et grande chère»
Nous donnant à son ordinaire Tout ce que Blois a de ftiand.
Son couvert étoit le plus propre du monde ; il ne soufïroit pas sur sa nappe une seule miette de pain. Des verres bien rincés , de toutes sortes de figures , brilloient sans nombre sur son buffet, et la glace étoit tout autour .en abondance..
En ce lieu seul nous bûmes frais, Car il a trouvé des merveilles
(i) Le baron de Blot, gentilhomme de MoNsiiua, Gaston, diicd^Orléans, très bel esprit, très libertin et très satiriqne. Les enrieox eonserrent de lai quelques chansons. (Soliil-jrcre.)
(s) Gaston4euh*Baptiste, dncdHhléans, frère de Louis XIII, mort à Blois le S de fètrier iBSo. Il &> étoit retiré en i65a.
(3) Karte Le Ragoisde Bretonvillers, présidente de BaiUeuL
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Sur la glace et sur les baquets , Et pour empêcher les bouteilles D*étre à la merci des laquûs.
Sa salle étoit parée pour le ballet du soir , toutes les belles de la ville priées , tous les violons de la province assemblés, et tout cela se faisdt pour divertir madame Le Bailleul.
Et cette belle présidente
Nous parut si bien ce jour-là»
Qu*elle en devoit être contente;
Assurément elle effaça
Tant de beautés qu'à Blois on vante.
Ni la bonne compagnie, ni les divertissements qui se préparoient , ne purent nous empêcher de partir incontinent après le dtner. Amboise devoit être notre couchée; et, comme il étoit déjà tard, nous n*eûmes que le temps qu'il falloit pour y pouvoir arriver. La soirée se passa fort mélancoliquement dans le déplaisir de n'avoir plu$ à voyager sur ]& levée et sur les rives de cette agréable rivière (i) ,
Qui, par le milieu de la France , Entre les plus heureux coteaux Laisse en paix répandre ses eaux.
Et porte partout l'abondance Dans cent villes et cent châteaux , Qu'elle embellit de sa présence.
Depuis Amboise jusqu'à Fontallade, nous vous (i) La Loire.
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épargnerons là peine de lire les incommodités de quatre méchants gttes, et à nous le chagrin d*un si &cheux ressouvenir. Vous saurez seulement que la joie de M. de Lussans (i) ne parut pas petite de voir arriver chez lui des personnes qu'il aimdt si tendrement. Mais, nonobstant la beauté de sa maison et sa grande chère, il n'aura que les cinq vers que vous avez déjà vus :
Ni les pays où croit Tencens , Ni ceux d'où vient la cassonade.
Ne sont point pour charmer les sens Ce qu*est Taimable Fontallade Du tendre et commode Lussans.
Il ne se contenta pas de nous avoir si bien reçus chez lui, il voulut encore nous tenir compagnie jusqu-à Blaye. Nous nous détournâmes un peu de notre chemin pour aller rendre tous ensemble nos devmrs à M. leinarquis de Jonzac, son beaufrère (i). Un compliment de part et d'autre décidala visite, et de tous(3) les offires qu'il nous fit, nous n'aeoeptftmes que des perdreaux et du pain ten* dre. Cette provisiim nous fut assez nécessaire , comme vous allez voir :
Car entre Blayes et Jonzac On ne trouve que Croupignac.
(i) Roger d^Èsparbès de Lussan, dit le comte de Lttssan.
(a) Léon de Sainte-Haare , comte de Jonzac.
[s) Chapelle fait partout ^/J^e da mascaliu.
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Le Croupignac est très funeste :
Car le Croupignac est un lieu Où six mourants faisoient le reste De cinq ou six cents que la peste ÂYoit envoyés devant Dieu; Et ces six mourants s'étoient mis Tous six dans un même logis.
Un septième, soi-disant prêtre.
Plus pestiféré que les six, Les confessoit par la fenêtre, De peur, disoit-il, d'être pris D*un mal si fâcheux et si traître.
Ce lieu si dangereux et si misérable fut traversé brusquement; et, n'espérant pas trouver de village, il fallut se résoudre à manger sur llierbe, où les perdreaux et le pain tendre de M. de Jonzac furent d'un grand secours. Ensuite d'un repas si cavalier, continuant notre chanin, nous arrivâmes à Blaye, mais si tard, et le lendemain nous en partîmes si matin , qu'il nous fut impossible d'en remarquer la situation qu'à la clarté des étoiles. Le montant , qui eommençoit de très bonne heure, nous obligeoit à cette diligence. Après done avoir dit mille adieuxàLussaâ8(i)et reçu mille bai* sers de lui, nous nous embarquâmes dsms une petite dialoupe et voguâmes long4emps avant le jour.
(i) Nous avons cm devoir, par divers motifs, con« server aux noms propres, dans le teite, Torthographe des anciennes éditions; l'on sait combien cette orthographe varioit souvent, surtout pendant la première moitié du dix-septième siècle.
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Maîs^ 8il6t que par son flamtt^au La ittiulère nous fi^t rendue , Hkn ne s^offrit à notre vue Que le del et notre loateau , Tout seul dans la vaste étendue D*uDe affreuse campagne d^ean.
La Garonne est effecUvement si large depuis qu'au Bec des Landes d'Ambez elle est jointe avec la Dordogne, qu'elle ressemble tout à &it4 la mer; et ses marées montent avec tant d'inn pétuosÂté, qu'en moins de qiiatre heures nous fîmes le trajet ordinaire ,
Et vîmes au milieu des eaux Devant nous paroître Bordeaux , Dont le port en croissant resserre Plus^de barques et de vaisseaux Qu'aucun autre port de la terre.
Sans mentir, la rivière est étoil aloi» si cou:vertey que i^tre felouque e<kt bien de la peine à trouver une place pour aborder. La fcôre > qui se devoit tenir dans peu de jours » avoit atlirà ceUft grande quantité de navires et de marchands, quasi de toutes les nations, pour charger les vins de ce pays r
Car ce fâcheux et rude port
En cette saison a la gloire
De donner tous les ans à boire
Presque à tous les peuples du nord»
Ces marchands empôrtoal de là tou9 les ans
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une effroyable quantité de vins, raids ib n'emportent pas les meilleurs. On les traite d'Allemands , et nous apprîmes qull étoit défendu non seulement de leur en vendre pour Tenlever, mais encore de leur en laisser boire dans les cabarets. Après être descendus sur la grève et avoir admiré quelque temps la situation de cette ville, nous nous retirâmes au Chapeau-Rouge, où M. Talleman nous vint prendre aussitôt qull sut notre arrivée. Depuis ce moment, nous ne nous retirâmes dans notre lo^, pendant notre séjour à Bordeaux, que pour y couclier. Les journées toutes entières se passoient le plus agréablement du monde chez M. Tinteodant : car les plus honnêtes gens de la ville n'ont pas d'autre réduit que sa maison. Il n y a point d'homme dans le parlement qui ne soit ravi d'être de ses amis. Il a trouvé même que la plupart étoient ses cousins; et on le croiroit plutôt le premier président de la province que l'intendant. Enfin, il est toujours le même que vous l'avez vu, hormis que sa dépense est plus grande. Mais, pour madame l'intendante, nous vous dirons en secret qu'eUe est tout à fait changée.
Quoique sa beauté soit extrême.
Qu'elle ait toujours ce grand œil bleu Plein de douceur et plein de feu , Elle n'est pourtant plus la même :
Car nous avons appris qu'elle aime.
Et qu'elle aime bien fort le jeu.
Elle , qui ne connotssoit pas autrefois les car-
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tes, p%Bse maintenant les nuits au lansquenet. Toutes les femmes de la ville sont devenues joueuses pour lui plaire ; elles viennent réguli^ rement chez elle pour la divertir, et qui veut voir une belle assemblée n'a qu'à lui rendre visite. Mademoiselle Bu Pin se trouve toujours là bien à-propos pour entretenir ceux qui n'aiment point le jeu. En vérité, sa conversation est si fine et si spirituelle, que ce ne sont point les plus mal partagés. C'est là que messieurs les Gascons apprennent le bel air et la belle façon de parler ;
Mais cette agréable Du Pin , Qui dans sa manière est unique, Â l'esprit méchant et bien fin , Et , si jamais Gascon s'en pique , Gascon fera mauvaise fin.
Au reste, sans faire ici les goguenards sur messieurs les Gascons, puisque Gascons y a, nous commencions nous-mêmes à courir quelque ri^ que ; et notre retraite un peu prédpitée ne fut pas mal à propos. Voyez pourtant quel malheur!
Nous nous sauvons de Bordeaux pour donner deux jours après dans Agen ;
Agen , cette ville fameuse , De tant de belles le séjour, Si fatale et si dangereuse Aux cœurs sensibles à l'amour.
Dès qu'on en approche l'entrée, On doit bien prendre garde à soi :
Car tel y va de bonne foi
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Pour ii*y passer qu'une journée Qui s'y sent par je ne sais quoi .^rété pour plus d'une année.
Un nombre infini de personnes y ont même passé le reste de leur vie, sans en pouvoir sortir. Le fabuleux palais d'Armide ne fut jamais si redoutable. Nous y trouvâmes M. de Saint-Luc (i) arrêté depuis six mois , Nort depuis quatre années, et d'Ortis depuis six semaines, et ce fut lui qui nous instruisit de toutes ces choses, et qui voulut absolument nous faire connottre les enchanteresses de ce lieu. Il pria donc toutes les belles de la ville à souper, et tout ce qui se passa dans ce magnifique repas nous fit bien connottre que nous étions dans un pays enchanté. En vérité, ces dames ont tant de beauté, qu'elles nous surprirent dans leur premier abord , et tant d'esprit, qu'elles nous gagnèrent dès la première conversation. Il est impossible de les voir et de conserver sa liberté, et c'est la destinée de tous ceux qui passent en ce lieu-là, s'ils ont la permission d'en sortir, d'y laisser au moins leur cœur pour otage d'un prompt retour.
Ainsi donc qu'avoient fait les autres.
Il fallut y laisser les nôtres.
(i) Franççi9 d'Espiuay, marquis de Saintp-Luc, eomte d*EsteIIan , connu sous ce dernier nom du tivant du maréchal de Saint-Luc, son père, étoitun homme de beaucoup d^esprit, et dont il reste quelques vers encore estimés. {Saini»4tare,)
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Là tous deux ils nous furent pris; Mais, n*en déplaise à tant de belles.
Ce fut par Taimable d*Ortls.
Aussi nous traita-t-il mieux qu^elles.
Cela ne se fit assurément que sous leur bon plaisir. Elles ne lui envièrent point cette conquête , et, nous jugeant apparemment très infirmes , elles ne daignèrent pas employer le moindre de leurs cbarmes pour nous retenir. Aussi, le lendemain de grand matin, trouvâmes-nous les portes ouvertes et les chemins libres ; de sorte que rien ne nous empêcha de gagner Encausse sur les coureurs que M. de Chemeraut nous avoit promis, et qui nous atlendoient depuis un mois à Agen. C'est de ce véritable ami qu'on peut assurer
Et dire, sans qu'on le cajole, Qull sait bien tenir sa parole.
Encausse est un lieu dont nous ne vous entretiendrons guère, car, excepté ses eaux, qui sont admirables pour l'estomac , rien d'agréable ne s'y rencontre. Il est au pied des Pyrénées, éloigné de tout commerce, et l'on n'y peut avoir autre divertissement que celui devoir revour sa santé. Un petit ruisseau , qui serpente à vingt pas du village, entre des saules et des prés les plus verts qu'on puisse s'imaginer, étoit toute notre consolation. Nous allions tous les matins prendre nos eaux en ce bel endroit, et les après-dtnées nous y promener. Un jour que nous étions sur les bords, assis sur llierbe, et que, nous ressouvenant des hautes marées de la Garonne, dont nous avions
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la mémoire encore assez fraîche, nous examinions les raisons que donnent Descartes et Gassendi du flux et reflux, sortit tout d'un coup d'entre les roseaux les plus proches un homme qui nous avoit apparemment écoutés. G'étoit
Un vieillard tout blanc , pâle et sec , Dont la barbe et la chevelure Pendoient plus bas que la ceinture :
Ainsi Ton peint Melcbisedec,
Ou plutôt telle est la figure D'un certain vieux évéque grec Qui , faisant le salamélec , Dit à tous la bonne aventure :
Car il portoit un chapiteau Gomme un couvercle de lessive, Msds d^une grandeur excessive , Qui lui tenoit lieu de chapeau.
Et ce chapeau , dont les grands bords Alloient tombant sur ses épaules , Etoit fait de branches de saules Et couvroit presque tout son corps.
Son habit, de couleur verdàtre, Etoit d'un tissu de roseaux ; Le tout couvert de gros morceaux D'un cristal épais et bleuâtre.
A cette apparition , la peur nous fit faire deux signes de croix et trois pas en arriére ; mais la curiosité prévalut sur la crainte, et nous résolûmes, bien qu'avec quelques petits battements de
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eœur, d^attendre le yieillard extraordinaire, dont Tabord fut tout & fait gracieux , et qui noua parla fort âvilement de cette 'sorte ;
Messieurs, je ue suis point surpris Que de ma rencontre imprévue Vous ayez un peu TÀme émue; Mais , lorsque vous aurez appcis En quel rang les destins ont mis Ma naissance à vous inconnue , .
Et le sujet de ma venue , Vous rassurerez vos esprits.
Je suis le Dieu de ce ruisseau , Qui , d'une urne jamais tarie Penchée au pied de ce coteau, Prends le soin dans cette prairie De verser incessamment l'eau Qui la rend si verte et fleurie.
Depuis huit jours , matin et soir , * Vous me venez règlement voir Sans croire me rendre visite.
Ce n'est pas que je ne mérite * Que Ton me rende ce devoir :
^ Car enfin j'ai cet avantage Qu'un canal si clair et si net Est le lieu de mon apanage.
Dans la Gascogne un tel partage Est bien joli pour un cadet.
Aussi l'avez-vous trouvé tel, Louant mes bords et leur verdure ; Ce qui me plaît, je vous assure.
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Plus qu'une offrande ou qu'un autel ; Et tout à l'heure , je le jure , Vous en serez ,' foi d'immortel , Récompensés avec usure.
Dans ce petit vallon champêtre Soyez donc les très bien venus.
Chacun de vous y sera maître.
Et , puisque vous .voulez connoître Les causes du flux et reflux , Je vous instruirai là dessus , Et vous ferai bientôt paroltre Que les raisonnements cornus De tout temps sont les attributs .
De la faiblesse de votre être \
Car tous les dits et les redits De ces vieux rêveurs que jadis On crut avoir tant de lumières Ne sont que contes d'Amadis.
Même dans vos sectes dernières Les Descartes , les Gassendis , Quoiqu'en différentes manières , Et plus heureux et plus Hardis A fouiller les causes premières , N'ont jamais traité ces matières Que comme de vrais étourdis.
Moi , qui ssds le fin de ceci Comme étant chose qui m'importe , Pour vous mon amour est si. forte Qu'après en avoir éclairci Votre esprit de si bonne sorte Qu'il n'en soit jamais en souci ,
\ dire;
sou* iftWWf^*
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Mille autres fleuves de Gascogne, Sembla le vouloir offenser.
Car, d'une orgueilleuse manière , Peux fois Neptune elle pressa , ,Qui , comipe il a l*humeur altière , Amèrement s'en courrouça, Et, d'une mine firoide et fière , Deux fois si loin la repoussa, Que cette insdente rivière Toutes les deux fois rebroussa Plus de six heures, en arrière.
Bien qu'au vr^ eetté téméraire Se fût attiré sur les bras Un peu follement cette affaire.
Les grands Fleuyes ne crurent pas Devoir en un. tel en^barras Se séparer de leur confrètre , Ni l'abandonner; au contraire, Ils en murmurèrent tout bas , Accusant le roi trop sévère.
Mais lui , branlant ses cheveux blancs.
Tout dégouttants de l'onde amère :
« Taisez-vous, dit-il, insolents, Ou vous saurez en peu de temps Ce que peut Neptune en colère. »
Sur-le-champ, au lieu de se taire, Plus haut encore on murmura.
Le Dieu lors en furie entra.
Son Trident par trois fois serra Et trois fois par le Styx jura :
ET DE BaCHÂUMONT. 69
« QwÂ donc! ici Ton osera
Dire (1) hardiment ce qu*on voudra!
Chaque petit Dieu glofiera
Sur ce que Neptune fera !
P^r DiOf qwêto non $ara;
Chacun d'eux s'en repentira.
Et pareil traitment aura:
Car deux fois par jour on verra
Qu'à sa source il retpurpera,
Et deux fois mon courroux fuira;
Mais plus loin que pas un ira
Celm qui pour son malheur a
Causé tout ce désordre-là*,
Et cet exemple durera
Tant qiie Neptune régnera. »
A ce Dieu du moite élément Les rebelles lors se soumirent; Et , quoique grondant , obéirent Par force à ce commandement.
Voilà ce qu'on n'a jamais su ^
Et ce que tout le monde admire.
Aussi nous avions résolu.
Pour notre honneur, de n'en rien dire ; .
Mais , ai^ourd'hui , vous m'avez plu
(1) Le leeteur, sans qall soit besoin de rein«Téftir, 8*i^erceTra aisémeat iéi, et sidine'plus d^aoè finis mlleujrs, que la màaière dont les vera s<|«il mesurés suppose une' prononciation qui a cessé d'être régulier^ ou qui ne l'a jamais été.
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Si fort , que je n*fti jamais . pu M'empécher de vous en instruire. .
Il n'eut pas achevé ces mots qull s'écoula d'entre nous deux , mais si vite quil étoit à vingt pas de nous devant que nous nous en fussions aperçus. Nous le suivîmes le plus légèrement que nous pûmes 9 et, voyant qull étoit impossible de rattraper, nous lui criâmes plusieurs fois :
Hé! Monsieur le Fleuve, arrêtez, Ne vous en allez pas si vite.
Hé ! de grâce , un mot, écoutez !
Mus il se remit dans son gîte , ,
et rentra dans ces méjnes roseaux dont nous l'avions vu sortir. Nous allâmes en vain jusqu'à cet endroit : car le bonhomme étoit déjà tout fondu en eau quand nous arrivâmes, et sa voix n'étoit plus
Qu'un murmure agréable et doux ; Usas cet agréable murmure N'est entendu que des cailloux.
Il ne le put être de nous ; Et certes , sans vous faire injure.
Il ne l'eût pas été de vous.
Après l'avoir appelé plusieurs fois inutilement, enfin la nuit nous obligea de retourner en notre logis , où nous fîmes mille réflexions .sur cette aventure. Notre esprit n'étoit pas entièrement satîs&it de cetéclairdssement, et nous ne pouvions concevoir pourquoi, dans une sédition où tous les Fleuves avoient trempé, il n'y en avoit eu qu'une partie de diâtiés. Nous revînmes plusieurs fois
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en ce même lîea , tapt que nous demeurâmes à £ncausse,.pour y coi^urercet honnête Fleuve de nous vouloir donner à ce sujet un quart d'heure de conversation ; mais il ne parut plus, et, nos eaiix étant prises, le temps vint enfin de s'en aller. . Un carrosse que M. le sénéchal d'Armagnac avoit envoyé nous mena bien & notre aise chez lui à Castille, où nous fûmes reçus avec tant de joie, qull étoit aisé de juger que nos visages n'étoient point désagréables au mattre de la maison.
G^est chez cet illustre Fontrailles , Où les tourtres (1), les ortolans , Les perdrix rouges et les cailles , Et mille autres vols succulents , Nous firent horreur des mangeailles Dont Carbon et tant de canailles Vous affrontent depuis vingt ans.
Vous autres casaniers, qui ne connoissez que la Vallée de Misère et vos rôtisseurs de Paris, vous ne savez ce que c'est que la bonne chère. Si vous vous y connoissez et si vous l'aimez, comme vous dites.
Soyez donc assez braves gens Pour quitter enfin vos murailles; Et , si vous êtes de bon sens , Allez et courez chez Fontrailles (a) Vous gorger de mets excellents.
(1) Vieox mot qai, dans quelques provinces, signifie tourterelles, en tant que gibier, (a) ionis d*Attarac, marquis de Marestanget de
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Vous y seréï ï^ i«ças nssurément, et voos le troQverez toujours le même. Sanaplus-s'embar* rasser des noires du monde , il se divertit à foire achever sa maison, qui sera parfaitement belle. Les honnêtes gens de sa province en savent fort bien le chemin ; mais les autres ne Tout jamais pu trouver. Après nous y être empiffrés quatre jours avec M. le président de Marmiesse, qui prit la peine de s*y rendre aussitôt qu*il fut informé de notre armée , nous allâmes tous ensemble à Toulouse descendre chez Fabbé de Beauregiard, qui nous attendoit , et qui nous donna un de ces repas qu*on ne peut faire qu'à Toulouse. Le lendemain, M. le président de Marmiesse nous voulut faire voir dans un dîner jusqu'où peut aller la splendeur et la magnificence, ou, avec sa permission , la profusion et la prodigalité. Le festin du Menteur (i) n'étoit rien en comparaison; et c*est ici qu'il faut redoubler nos efforts, pour vous en faire une description magnifique.
Toi qui présides aux repas, muse , sois-nous favorable ; Décris avec nous tous les plats Qui parurent sur cette table.
Pour notre honneur et pour ta gloire ,
Fontrailles, entra dans la conjuration du marqttTa de Cinq-Mars, fut porteur du traité avec TEspaghe, et f écttt dans Tezil jusqu^à la mort du cardinal de Rieheliéu. C'est celui dont la relation a été jointe aux mémoires de Montrésor.
' (i) Dans la comédie de ce nom de Pierre Cemeitte.
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Fus qtt'atxcun de tous ces grands mets Ne s'échappe à notre mémoire, Et fais qu'on en parle à jamais.
Mais comme notre esprit s'abuse De slmaginer qu'aux festins Puisse présider une muse , Et qu'elle se connoisse en vms !
Non, non; les doctes demoiselleB N'eurent jamais un bon morceau ; Et ces vieilles sempiternelles Ne burent jamais que de l'eau.
A qui donc adresser ses vœux
En des occasions pareilles?
Est-ce à Come? Est-ce au dieu des treilles?
Ou bien seroit-qe à tous les deux?
9 pourrimer, Bacchuff et Come Sont des Dieux de peu de secours; Et jamais , de mémoire d'homme ^ On ne leur fit un tel discours.
Tout nous manque au besoin, et de notre chef nous n'oserions entreprendre une si grande affiûre. 11 fiiut donc nous contenter de vous dire fttejamais oane vit rien de'Sfsplemlide^ et nous eussions cm Toulouse , ce lieu si rmiommé^ pour la boïme chère, épuisé pour jamais de toafe sorte de ^ier, si l'un de vos amis et des nôtres né nous eût encore le lendemain, dans un dtner, fiiit admirer cette ville oomme un prodige pour laquantité de bonne» choses qu'elle fournit Yousdevi*
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nerez aisément son nom quand nous vous dirons
Que c'est un de ces bettux-esprits Dont Toulouse fut Torigine.
C'est le seul Gascon qui n'a. pris Ni l'air ni l'accent du pays.
Et l'on jugeroit à sa mine Qu'il n'a jamais quitté Paris.
Enfin c'est l'agréable M. d'Osneville, dont l'air et l'esprit n'ont rien que d'un homme qui n'auroit jamais bougé de la cour.
Vous saurez qu'il est marié Environ depuis une année , Et qu'il est tout -à-fait lié Du sacré lien d'Hyménée.
Lié tout-àrfait, c*est-à->dire Qu'il est lié tout-à-fait bien, Et qu'il ne lui manque plus rien , Et qu'il a tout ce qu'il désire.
L'épouse est bien apparentée , Et bien apparenté l'époux; Elle est jeune , riche , espritée , Il est jeune, riche , esprit doux.
Avec lui et dans son carrosse nous quittâmes Toulouse pour aller à Grouille , où M. le comte d'Aulngoux (i) nous reçut très civilement. Nous le trouvâmes dans un petit palais qu'il a fait bâtir
(ilFrasçois-Jacqnes d'Amboise, comte d'AabijooXf de la même maison que Bassy d'Amboise.
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an nâieu de ses jardins entre des fontaines et des bois, et qui n'est composé que de trois chambres, mais bien peintes et tout & fait appropriées. Il a destiné ce lieu pour se retirer en particulier avec deux ou trois de ses amis , pu , quand il est seul, a^entretenir avec ses livres, poui; ne pas dire avec sa maîtresse.
Malgré rinjustice des Cours , Dans cet agréable hermitage Il coule doucement ses jours Et vit en véritable sage.
: De vous dire cpi'il tenait une fort bonne table et bien servie, ce ne seroit vous apprendre rien de. nouveau ; mais peut-être serez-vous surpris de savoir que, faisant si grande chère, il ne vi~ voit que d'une croûte de pain par jour. Aussi son visage étoit-il d'un homme mourant. Bien que son parc fût très grand et quil eût mille endroits, tous . plus beaux les uns que les autres , pour se l^omener, nous passions les journées entières dans une petite lié plantée et tenue aussi propre qu'un jardin, et dans laquelle on trouve, comme par miracle, une fontaine qui jaillit et va mouiller le haut d'un berceau de grands cyprès qui l'enviroimait (i).
Sous ce berceau qu'Amour erprhs Fit pour toucher quelque inhumaine ,
(0 Au lieu de le kaui tTu» kerceoMie grande cf/prèêy que j*ai mis d'après Tédition de 1733, et que le sens
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L\in de nous deux , un jour au frais Assis près dé cette fontaine , I^e cœur percé de mille traits , D^une mûn qùHl portoit à peine Grava ces vers sur un cyprès :
Hélas ! que Ton seroit heureux Dans ce beau lieu digne d^envie , ■ Si , toujours aimé de SUvie, L'onpouvoit, toujours amoorieux.
Avec elle passer la vie !
Vous connottrez par là que, dans notre voyage, nous ne songions pa$ toujours à faire bonne chère, et que nous avions quelquefois des mû*ments assez tendres. Au reste , quoique Orouilie ait tant de charmes , M. d^Aub^oux ne nous pat retenir que trois jours, apr^ lesquels il nous donna son carrosse pour aller à Càstred prendre celui de M. de Pénautiar, qui mim tnena diez lui à Pénautier, à une liaie de CarcassonAe. Voi santés y furent bued mille fois avec le cher amS Balzant, qui ne nous quitta pas un numient. La comédie fut aussi un de noi divértîsseihentis assex grand, parceque la trpupé n'éCoit pas mauvaise eiqu'on y voyoit toutes les dames de GarciasBonne. Quand nous en partîmes , M. de Pénautier, qui sans doute est un des plus honnêtes hommes du monde, voulut absolument que nous prissions
semble demander, il y a dans toutes les autres que j^ai Tues: le haut au berceau de ffrands cftprèê. Les.?en qai suiVent sont connus pour être de Bachaomont. {S.'Mare,) Voir la Notice.
i^fifiuiâtti
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eneore son carrofisepour aller àNariMoiiey qooiqull y eût une grande journée. Le temps étmi si beau que nous espérions, le lendemain, sur nos chevaux firais et qui sniydent en main depuis £ncansse, aller coucher prés de Montpellier. Mais, par malheur,
Dans cette vilaine Narbonne Toujours il pleut, toujours il tonne.
Toute la nuit doncques il plut.
Et tant d*eau cette nuit H chut.
Que la campagne submergée Tmt deux jours la ville assiégée.
Que cela ne vous surprenne point! Quand il pleut six heures en celte ville , comme c*est toujours par orage et qu'elle est située dans un fond tout environné de montagnes , en peu de temps les eaux se ramassent en si grande abondance, qull est impossible d'en sortir sans courir risque de se noyer. Jîous voulûmes pourtant le hasarder ; mais Taccident d'un laquais emporté par une ravine, et qui sans doute étoit perdu si son cheval Qe Teûtsauvéà la nage, nous fil rentrer ÏÀea vite pour attendre que les passages fussent libres. Des messieurs que nous trouvâmes se promenant dans la grande place, et qui nous parurent être des prindpaux.du pays, ayant appris notre aventure, crurent qu'il étoit de leur honneur de ne nous laisser pas ennuyer. Ils nous voulurent donc fiâre voir les raretés de leur ville , et nous menèrent d'abord dans l'église cathédrale, quils prétendoient être un cheM'oeuvre pour la hauteur et
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pour la largeur dé ses Voûtes ; niais nous ne sao-' rions pas bien vous dire au vrai
Si rarchitecte qui la fit La fit ronde, ovale ou carrée, Et moins encor sll la bâtit Haute , basse , large ou serrée :
Car, arrivés en ce saint lieu , Nous n'eûmes jamais autre envie Que de faire dee vœux à Dieu De n*y rentrer de notre vie.
Ce qu'on y montre encor de rare Est un vieux et sombre tableau Où Ton voit sortir un Lazare A demi mort de son tombeau.
Mais le peintre Ta si bien fait PAle , hideux , noir, effiroyable , Qu'il semble bien moins le portrait Du bon Lazare que du diable (i).
Ces messieurs ne furent pas contents de nous avoir fait voir ces deux merveilles. Ils eurent en-
(i) G6 tableau de la résurreetîon du Lazare est de Sébastien de Venise, appelé communément Fra BmtUmo âel PiombOy qai le fit en concurrence de Raphaël, lorsque celui-ci peignoit pour François !«' son tableau de la Transfiguration. La manière dont nos voyageurs parlent ici de ce tableau de Narbonne , qui se voit aujourd'hui parmi ceux de M. le duc d Orléans, s'accorde avec le jugement de la plupart des connois* seurs. {Saini^Marc.)
^SSùnaSâÛfifi
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core la bonté, pour nous régaler toutii llût, de nous présenter à deux ou trois de leurs {ilus po^ lies demoiselles , qui tomboient en vérité de la vérole. Voilà tous les divertissements que nous eûmes à Narbonne. Voyez par là si deux jours que nous y demeurâmes se passèrent agréablemœt. Toi, qui nous as si bien divertis ,
Digne objet de notre courroux, Vieille ville toute de fange , Qui n'es que ruisseaux et qu*égouts , Pourrois-tu prétendre de nous Le moindre'vers à ta louange?
Va , tu n'es qu'un quartier d'hiver De quinze ou vingt malheureux drilles.
Où l'on peut à peine trouver • Deux ou trois misérables filles Aussi mal saines que ton air.
Va, tu n'eus jamais rien de beau , Rien qui mérite qu'on le prise , Ken peu de diqse est ton tableau , Et bien moins que rien ton église.
L*apostrophe est un peu violente , ou Hmprécation un peu forte; mais nous passâmes dans cette étrange demeure deux journées avec tant de chagrin , qu'elle en est quitte à bon marché. Enfin , les eaux s'écoulèrent, et, nos chevaux n'en ayant plus que jusqu'aux sangles, il nous fut permis de sortir. Après avoir marcl^ trois ou quatre lieues dans les plaines toutes no^^es, et passé sur
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de méchantes planches un torrent qui s'étoit lait de régput des eaux, l^rge comme une rivito, Béziers, cette ville si propre et si bien dtuée, nous fit voir un pays aussi beau que celui que nous venions de quitter étoit désagréable. Le lendemain, ayant traversé les Landes de Saint-Hubert et goûté les bons muscats de Loui»att , nous vîmes Montpellier se présenter à nous, environné de ces plantades et de ces blanquétes que vous connoissez. Nous y abordâmes à travers mille boules de niail : car on joue là le long des chemins à la chicane. Dans la grande rue des parfumeurs, par où Ton entre d'abord ,.ron ccott être dans la boutique de Martial (i) , et cependant ,
Bien que de cette belle ville Viennent les meilleures senteurs.
Son terroir, en muscats fertile.
Ne lui produit jamais de fleurs.
Cette rue si parfumée conduit dans une grande place, où sont les meiiieures hôtelleries. Mais nous fûmes bientôt épouvantés
De rencontrer en cette place Un grand concours de populace.
Chacun y nommoit d'Assouci.
Il sera brûlé , Dieu merci, Disoit une vieille bagasse.
Dieu veuille qu'autant on en fasse A tous ceux qui vivent ainsi !
(i) Marchand parfumeur de Paris.
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La curiosité de savoir ce que c*étoit nous fit avancer plus avant. Tout le bas étoit plein de peuple , et les fenêtres remplies de personnes de qualité. Nous y connûmes un des principaux de la ville, qui nous lit entrer aussitôt dans le logis. Dans la chambre où il étoit, nous apprîmes qu'effectivement on alloit brûler d*Assouci pour un crime qui est en abomination parmi les femmes. Dans cette môme chambre nous trouvâmes grand nombre de dames, qu^on nous dît être les plus polies, les plus qualifiées et les plus spirituelles de la ville, quoique pourtant elles ne fussent ni trop belles, ni trop bien mises. A leurs petites mignardises, leur parler gras et leurs discours extraordinaires, nous crûmes bientôt que c'étoit une assemblée des précieuses de Montpellier. Mais, bien qu'elles fissent de nouveaux efforts à cause de nous, elles ne paroissoient que des précieuses de campagne, et n'imitoient que faiblement les nôtres de Paris. Elles se mirent exprés sur le chapitre des beaux es(»rits, afin de nous faire voir ce qu'elles valoient par le commerce qu'elles ont avec eux. 11 se commença donc une conversation assez plaisante.
Les unes disoient que Ménage ÂvoitTair et l'esprit galant; Que Chapelain n'étoit pas sage ; Que Costar .n'étoit pas pédant.
Les autres croyoient Monâeur de Scudéri
Un homme de fort bonne mine , Vaillant y riche et toi^ours bien mis.
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Sa sœur une beauté divine.
Et PélissoQ un Adonis.
Elles en nommèrent encore une très grande quantité, dont il ne nous souvient plus. Après avoir bien parlé des beaux esprits, il fut question de juger de leurs ouvrages. Dans TAlaric (i) et dans le Moïse (2), on ne loua que le jugement et la conduite, et dans la Pucelle rien du tout. Dans Sarrasin, on n^estima que la lettre de M. de Ménage , et la préface de M. Pélisson fut traitée de ridicule. Voiture môme passa pour un homme grossier. Quant aux romans, Cassandre(3] fut estimé pour la délicatesse dé la conversation» Cyrus et Clélie (4) pour la magnificence de Texpression et la grandeur des événements. Mille autres choses se débitèrent encore plus surprenantes que tout cela. Puis insensiblement la conversation tomba sur d'Assouci (5), parcequll
(1) Poème héroïque de Scudéri.
(3 Poème héroïque de Saint-Amand.
(3) Komaa de la Galprenède.
(4' Deux romans de M^^'' de Scudéri.
(5) Charles Goypeau d'Assoucy, auteur de mauvaises poésies burlesques, qui, k ce titre, fut surnommé dans le temps le singe de Scarron , et dont cependant les curieux recherchent encore les deux volumes d'aventures.
L'éditeur Saint-Marc, après Bayle, entre dans de longs développements touchant le tort très réel qu'eut Chapelle d'exagérer jusqu'à la fiction , pour en amuser ses lecteurs, les circonstances du passage de d'A»«
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leur seinl)la que llieure de i exécution approchoit. Une de ces dames prit la parole, et, s'a> dressant à celle qui nous avoit paru la principale et la maîtresse précieuse :
Ma Bonne, est-ce celui qu*on dit Avoir autrefois tant écrit. Même composé quelque chose En Ters sur la Métamorphose? (i) Il faut donc qull soit bel esprit?
Aussi Test-ii , et Tun des vrais.
Reprit Tautre , et des premiers faits.
Ses lettres lui furent scellées Dès leurs premières assemblées.
J'ai la liste de ces Messieurs ; Son nom est en tète des leurs (2].
Puis, d une mine sérieuse.
Avec certain air affecté ,
soQcy à Montpellier. Ce tort, nous Pavons reconnu dans la Préface-Notice; mais nous ne voyons aucune nécessité de nous étendre sur tout ce qui se rattache à cette «spèce de saltimbanque, aussi méprisable comme homme que comme poète , et resté une des victimes de Boileau le plus déshonorées par ce vers devenu proverbe :
Et jusqu'à d'Âtsoacj tout trouTa de< lecteurs.
(1) VOvide en belle humeur,
(•} D'Âssoucy n'a jamais été de FAcadémie fran-' çoise. C'est sans doute une faute que Chapelle fait faire à ces Prédeusea^ pour les rendre plus ridicules. [Lu liQiuMye,)
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Penchant sa tète de côté, Et de ce ton de précieuse , Lui dit : Ma chère, en yérité.
C'est dommage que dans Paiis Ces messieurs de TAcadémie, Tous ces messieurs les beaux eq[>rit8.
Soient sujets à telle infamie.
L*envie de rire nous prit alors si furieusement, qu'ils nous fallut quitter la chambre et le logis, pour en aller éclater à notre aise dans lliôtellerie. Nous eûmes toutes les peines du monde à passer dans les nies, à cause de Taffluence du peuple.
Là dliommes on voyoit fort peu ; Cent mille femmes animées.
Toutes de colère enflammées , Accouroient en foule en ce lieu Avec des torches allumées.
Elles écumoient toutes de rage , et jamais on n'a rien vu de si terrible. Les unes disoient que c'étoit trop peu de le brûler; les autres, qu'il ïalloitTécorcher vif auparavant, et toutes, que, si la justice le leur vouloit livrer, elles inventeroient de nouveaux supplices pour le tourmenter. Enfin,.
L'on aurait dit, à voir ainsi Ces Bacchantes échevelées.
Qu'au moins ce monsieur d'Assouci Les auroit toutes violées.
Et cependant il ne leur avoH jamais rien fait.
Noos gipiAiiies ft^ec 1m» de Ift peine notre logis, où nous j^prtmes» ai arriTant, qu\in homme de condition avoil fait sauver œ malheureux, et quelque temps après on Tint nous dire que toute la TiUe èloit en rumeur, que les femmes y faisoient une sédition, et qu*eUes ayoient déjà déchiré deux ou trois personnes, pour être seulement soupçonnées de oonnottre d'Assoud. Cela nous fit une très grande frayeur ;
Et, de peur d'être pris ausà Pour amis du ûeur d*ÀS80uci, Ce fut à nous de faire gille.
Nous f&mes donc assez prudents Pour quitter d'abord cette yille.
Et cela fut d'assez bon sens.
Nous nous sauvons done comme des criminels par une porte écartée , et prenons le chemin de Massillargues(i}, espérant dV pouvoir arriver avant la nuit. A une demi-lieue de Montpellier, nous rencontrâmes notre d'Assouci avec un petit page assez joli qui le suivoit. En deux mots il nous conta ses disgrâces ; aussi n'avions-nous pas le loisir d'écouter un long discours, ni dé le faire. Chacun donc alla de son côté , lui fort vite, quoiqu'à pied, et nous doucement, à^ cause que nos chevaux étaient fatigués. Nous arrivâmes devant la nuit chez M. de Cauvisson , qui pensa mourir de rire de notre aventure. Il prit le soin, par sa bonne chère et par ses bons lits , de nous faire
(i) Bourg à quelques Ueuet de Montpellier.
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bientôt oublier ces fatigues. Nous ne ptiiiies» étant si proche de Ntmes , refuser à notre emosite de nous détourner pour aller Toir
Ces grands et fameux bâtiments Du Pont du Gard et des Arènes, Qui nous restent pour monuments Des magnificences romaines.
Ds sont plus entiers et plus sûns Que tant d'autres restes si rares , Echappés aux brutales mains De ce déluge de Barbares Qui furent le fléau (t) des humains.
Fort satisfaits du Languedoc, nous primes assez vile la route de Provence , par celte grande prairie de Beaucaire , si célèbre pour sa foire, el le même jour nous vknes de bonne heure
Paroftre sur les bords du Rhône Ces murs pleins dlllustres bourgeois.
Glorieux d'avoir autrefois Eu chez eux la Cour et le Trône De trois ou quatre puissants rois.
On y aborde par
Cette heureuse et fertile plaine Qui doit son nom à la vertu Du grand et fameux capitûne (i)
(i)Flé8n Sans accent sur IV, prononcé comme sceau. Voir la note de la page Sg.
(3) C. Marias, qui tailla en pièces les Cimbres au^ près d*Arl€s. L^aateur parle ici de la Gamaigaa.
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Par qui le fier Danois battu Reco&aut la grandeur romaine.
Nous vîmes, pour vous parler un peu moins poétiquement, celle belle et célèbre ville d'Arles, qui par soa pont de bateaux nous fit passer de Languedoc en Provence. C'est assurément la plus belle porte. La situation admii^le de ce lieu y a presque attiré toute la noblesse du pays , et les dames y sont propres , galantes et joUcs <, mais si couvertes de mouches, qu'elles en paroissent un peu coquettes, Nous les vîmes toutes au cours» où nous fûmes , faisant fort bien leur devoir avec quantité de messieurs assez bien faits. Elles nous donnèrent lieu de les accoster, quoique inconnus ; et, sans vanité, nous pouvons dire qu'en deux heures de conversation nous avançâmes assez nos affaires, et que nous fîmes peut-être quelques jaloux. Le soir, on nous pria d'une assemblée^ où l'on nous traita plus favorablement encore. Mais avec tout cela ces belles ne purent obtenir de nous qu'une nuit, et le lendemain nous en partîmes, et traversâmes avec bien de la peine
La vaste et pierreuse campagne Couverte encor de ces cailloux Qu'un prince, revenant d'Espagne, Y fit pleuvoir dans son courroux (i).
(1) La Grao, campagne appelée par les anciens Ro» main Campi lapidei. Cest, dit Pline (Ht. iu, ch. 4^ un menament des combats d'Hercule, Hereulit prœliorum aiemarië. Ce héros ayant à combattre quelques géa&tsf
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G*est une grande plaine toute couverte de cailloux effectivement jusqu'à Salon, petite ville , et qui n'a point d'autre rareté que le tombeau de Nostradamus (i). Nous y couchâmes et nous n'y dormîmes pas un moment, à cause des hauts cris d'une comédienne , qui s'avisa d'accoucher cette nuit, proche de notre chambre, de deux pe^ tits comédiens. Un tel vacarme nous fit monter è cheval de bon matin , et cette diligence servit à nous faire considérer plus à notre aise , en arri^ vanta Marseille, cette multitude de maisonsqulls appellent bastides, dont toute la campagne voisine est couverte. Le grand nombre en est plus surprenant que la beauté, car elles sont toutes fort petites et fort vilaines. Tous avez tant ou! parler de Marseille, que de vous en entretenir présentement, ce seroit répéter les mêmes dioses et peutêtre vous ennuyer.
Tout la monde sût que Marseille Est riche , illustre et sans pareille Pour son terroir et pour son port; Mais il faut vous parier du fort , Qui sans doute est une merveille.
en eet endroiv-là, Japiter fit tomber sur eux une plaie de pierres qoi couvrit de cailloux cette grande plaine. Apparemment c'est à cette fable que Chapelle lait alluiion. {La Motmoye.)
(i) On voit, par une inscription gravée sur son toiu* beau, qu'il mourut en i5SS, ftgé de 6a ans six mois et dix jours, (fia Honnie.)
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Cest Notre-Dame de la Garde , Gourernement commode et beau , A qui sjiffit, pour toute garde , .
Un suisse avec sa hallebarde Peint sur la porte du château.
Ce fort est sur le sommet d'un rocher presque inaccessible, et si haut élevé, que s'il oommandoit à tout ce qull voit au dessous de lui , la plupart du genre humain ne vivroit que sous son bon plaisir.
Aussi Yoyons-nous que nos rois.
En connoissant bien llmportance , Pour le confier ont fait choix Toujours de gens de conséquence ,
De gens pour qui , dans les alarmes , Le danger auroit eu des charmes , De gens prêts à tout hasarder, Qu'on eût vu long-temps commander, [mes (i ). Et dont le poil poudreux eût blanchi sous les ar-
Une description magnifique , qu'on a &ite autrefois de cette place , nous donna la curiosité de Taller voir. Nous grimpâmes plus d'une heure avant que d'arriver â l'extrémité de cette montagne , où l'on est bien surpris de ne trouver qu'une méchante masure tremblante, prête à tomber au
(1) Ce qu'on vient de lire et ce qai sait au sujet de Notre-Dame de^la Garde est une raillerie contre Scudéri , gonvemeur de cet ancien fort , dont il avoît fait une deseription magnifique. {SakU^Mmri.)
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premier vent. Nous frappâmes à la porle , mais doucement de peur de la jeter par terre, et après avoir heurte long-temps , sans entendre même un chien aboyer sur la tour.
Des gens qui travailloient là proche Nous dirent : Messieurs, là dedans On n'entre plus depuis long-temps.
Le gouverneur de cette roche.
Retournant en Cour par le coche , A , depuis environ quinze ans , Emporté la clef dans sa poche.
La naïveté de ces bonnes gens nous fit bien rire, surtout quand ils nous firent remarquer un éçriteau, que nous lûmes avec assez de peine, car le temps Tavoit presque effacé :
Portion de Gouvernement Â louer tout présentement.
Plus bas , en petit caractère :
Il faut s'adresser à Paris, Ou ché2 Conrart, le secrétaire (i)»
Ou chez Courbé, lliomme d'affsdre (a) De tous messieurs les beaux espnts.
Croyant après cela n'avoir plus rien de rare à voir en ce pays, nous le quittâmes sur-le-champ, et même avec empressement, pour aller goûter des
(i) Yalentin Conrart, le premier secrétaire perpétuel de l'Académie fraoQoise. , (9) Angnstin Conrbé, fameux libraire. . :
BT DE Baghacnokt. gt
muscats à la Ciotat. Nous n*y arriTflmes pourtantque fort tard, parceque les chemins sont rudes» et que , passant par Cassis , il est bien difficile de ne pas s^ arrêter à boire. Vous n'êtes pas assurément curieux de savoir de la Ciotat
Que les marchands et les nochers La rendent fort considérable ; Mais, pour ce muscat adorable Qu*un soleil proche et favorable Confit dans les brûlants rochers , Vous en aurez, frères très chers, Et du meilleur, sur votre table.
Les grandes affaires que nous avions en ce lieu furent achevées aussitôt que nous eûmes choisi le meilleur vin. Ainsi, le lendemain vers le midi, nous nous acheminâmes vers Toulon. Cette ville est dans une situation admirable, exposée au midi et couverte au septentrion par des montagnes élevées jusqu*aux nues qui rendent son port le plus grand et le plus sûr qui soit au monde; Nous y trouvâmes M. le chevalier Paul, qui, par sa charge » par son mérite et par sa dépense , est le premier et le plus considérable du pays.
C^est ce Paul dont Texpérience Gouverne la mer et le vent, Dont le bonheur et la vaillance Rendent formidable la France A tous les peuples du Levant (i).
(0 L*bonmie illustre dont il 8*agit fut «ndésplM
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Ces Tcrs sont aussi magnifiques que sa mine ; mais en vérité, quoiqu'elle ait quelque chose de fier, il ne laisse pas d'être commode, doux et tout à fiûrhonnéte. 11 nous régala dans sa cassine, qui est si propre et si bien entendue, qu'elle semble un petit palais enchanté. Nous n'avions trouvé jusque là que des orangers de médiocre grandeur, et dans des jardins. L'envie d'en voir de gros comme des chênes, et dans le milieu des champs, nous fit aller jusqu'à Hyères. Que ce lieu nous plut ! Qu'il est charmant ! et quel séjour seroit-ce que Paris sous un si beau climat !
Que c'est avec plaôsir qu'aux mois SI fâcheux en France et si froids , On est contraint de chercher Tombre Des orangers qu'en mille endroits On y voit, sans rang et sans nombre.
Former des forêts et des bois !
excellents hommes de mer da dernier siècle. Gomme sa fortune devoit être extraordinaire , elle fat annoncée par sa naissance en pleine mer, au fort d'une tempête. Je Toudrois pouvoir ici m'étendre assez pour le faire bien connottre; mais il faut me restreindre à dire que, né dans la misère et dans la lie du peuple, i 1 commença presque au sortir de Tenfance par être mousse sur un vaisseau marchand , et que, par sa valeur et son habileté dans la guerre de mer, il devint d*abord chevalier servant , ensuite chevalier de justice dans Tordre de Malte, lieutenant-général des ar* mées navales de France et vice-amiral des mers du levant. (Sûint-Mare,)
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Là jamais les plus grands hivers N'ont pu leur déclarer la guerre.
Cet heureux coin de Tunivers Les a toujours beaux , toujours verts, Toujours fleuris en pleine terre.
Qu'ils nous ont donné de mépris pour les nôtres, dont les plus conservés et les mieux gardés ne doivent pas être en comparaison appelés des orangers !
Car ces petits nûns contrefaits.
Toujours tapis entre deux ais Et contraints sous des casemates.
Ne sont , à bien parler, que vrais Et misérables culs-de-jattes.
Nous ne pouvions terminer notre voyage par un lieu qui nous laissât une idée plus agréable ; aussi dè^ ce moment ne songeâmes-nous plus qu'à retourner à Paris. Notre dévotion nous fit pourtant détourner on peu pour aller à la Sainte- Baume. C'est un lieu presque inaccessible, et que l'on ne peut voir sans effroi. C'est un antre dans le milieu d'un rocher escarpé de plus de quatrevingts toises de haut, fait assurément par miracle : car il est aisé âe voir que les hommes
N'y peuvent avoir travûUé, Et l'on croit, avec apparence.
Que des saints esprits ont taillé Ce roc, qu'arec tant de constance
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La Sainte (i) a si long-temps mouillé Des larmes de sa pénitence.
Mais, si d'une adresse admirable L^Ange a taillé ce roc divin , Le Démon, cauteleux et fin , En a fait Tabord effroyable, Sachant bien que le Pèlerin Se donneroit cent fois au diable.
Et se damneroit en chemin.
Nous y montâmes cependant avec de la peine par une horrible pluie, et, par la grftce de Dieu, sans murmurer un seul moment; mais nous n\ fûmes pas sitôt arrivés qu'il nous prit sans savoir pourquoi une extrême impatience d'en sortir. Nous examinâmes donc assez brusquement la bizarrerie de cette demeure , et nous nous instruisîmes en un moment des religieux, de leur ordre, de leurs coutumes et de leur manière de traiter les passants : car ce sont eux qui les reçoivent et qui tiennent hôtellerie.
L*on n'y mange jamais de chair, L'on n'y donne que du pain d'orge Et des œufs, qu'on y vend bien cher.
Les moines hideux ont de l'air De gens qui sortent d'une forge.
Enfin, ce lieu semble un enfer.
Ou pour le moins un coupe- gorge.
(i) Sainte Magdeleine^ qu^une tradition dit s'être retirée sur ce rocher poar se mettre h couvert de la persécution des juifs et des payens.
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L'on ne peut être sans horreur Dans cette terrible demeure, Et la faim , la soif et la peur Nous en firent sortir, sur Theure.
Bien qu'il fût presque nuit et qu'il itt le plus vilain temps du monde, nous aimAmes mieux hasarder de nous perdre dans les. montagnes et dans les déserts que de demeurer, à la -Sainte- Baume. Les reliques qui sont à Saint-Maximin (i) nouô portèrent bonheur et nous y firent arriver, avec Taide d'un guide, sans nous être égarés, mais non pas sans être furieusement mouillés. Aussi le lendemain , la matinée s'étant passée, tout entière en dévotions, c'est-à-dire à faire toucher des chapelets à quantité de corps saints et à mettre d'assez grosses pièces dans les bassins et dans les troncs, nous allâmes nous enivrer d'excellente blanchette de Négreaux , et de là coucher à Aix. C'est une capitale sans rivière, et dont tous les dehors sont fort désagréables , mais en récompense belle et assez bien bâtie, et.de bonne chère. Orgon fut ensuite notre couchée, lieu célèbre pour tous les bons vins, et le jour d'après Avignon nous fit admirer la beauté de ses murailles. Madame de €astelane (2) y étoit, à qui nous rendîmes visite
(1} Petite Tille à huit lieues d'Aix.
(3) Là Monnoye avoit dit dans une note : -
« Si connue depuis sous le nom de marquite de Gange. Elle épousa le baron de Castelane à Tàge detreize ans en i^^^exen secondes noces le marquis de Gange,eni648.»
Saint-Marc, discutant longuement - ces ^eux 4a-
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ausâtAt^ le même jour, qui fut le jour des Morts. Nous la trouvâmes chez elle en bomie compagnie. Elle n'étoit point, comme les autres veuves, dans les églises à prier Dieu ;
Car, bien qu^elle ait T&me assez tendre Pour tout ce qu'elle auroit chéri, Ob auroit peine à la surprendre Sur le tombeau de son mari.
Avignon nous avait paru si beau que nous voulûmes y demeurer deux jours pour Texaminer
tes, et les rapprochant de celle de i656, qti^il a donnée avec toute Traisemhiance au voyage de Chapelle , en conclut que La Monnoye a commis une erreur et qu'il s'agit ici de quelque autre M^^^ de Gastelane n'offrant pas le même intérdt. La Monnoye, en effet, s'est trompé, mai» uniquement sur les dates. C'est bien à la marquise de Gange , alors eucore M.^^ de Castelane , que Chapelle et Bachaumont rendirent TÎsite dans l'automne de i656. Dans une histoire fort étendue de cette infortunée, publiée en iSio, M. de Fortia d'Urban, un descendant de cette maison , établit par des pièces authentiques : i^ que M^^'' de Cbftteaublanc épousa le marquis de Gastelane en 1647; a® que sou mari périt huit ans plus tard , c'est-à-dire en i655, dans le naufrage que firent cinq galères qu'il commandoit auprès de Gênes; 30 que la jeune feave, quelque temps après, quitta la cour pour aller habiter A? ignon ; 40 enfin qu'ette épousa le marquis de Gange le 8 août i65S : toutes choses qui concilient merveilleusement la note de La Monnoye , les dates de Saint-Marc et le dire de 008 deux voyageurs.
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plus à loisir. Le soir, que nous prenions le frais sur le bord du Rhône, par un beau clair de lune, nous rencontrâmes un homme qui se promenoit, qui nous sembla avoir de Pair du sieur d'Assouci. Son manteau, quil pbrtoit sur le nez, empéchoit qu'on ne le pût bien voir au visage. Dans cette incertitude, nous prîmes la liberté de Taocoster et de lui demander :
« Est-ce vous, monsieur d'Assouci ? »
a Oui, c'est moi, messieurs ; me voici N'ayant plus pour tout équipage Que mes vers, mon luth et mon page.
Vous me voyez sur le pavé
En désordre, malpropre et sale;
Aussi je me suis esquivé
Sans emporter paquet ni malle ;
Mais enfin, me voilà sauvé.
Car je suis en terre papale. 9
Il avoit effectivement avec lui le même page que nous lui avions vu lorsqull se sauva de Montpellier, et que Tobscurité nous avoit empêché de pouvoir discerner. Il nous prit envie de savoir au vrai ce que c'étoit que ce petit garçon, et quelle belle qualité Tobligeoit à le mener avec lui ; nous le questionnâmes donc assez malicieusement, lui disant:
a Ce petit garçon qui vous suit Et qui derrière vous se glisse, Que sait-il? En quel exercice,
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En quel art ravez-Yous instniit? »
(c II sait tout, dit-il. S'il vous duit, 11 est bien à votre service. »
Nous le remerciAmes lors bien civilement, ainsi que vous eussiez fait, et ne lui répondîmes autre chose
a Qu'adieu, bonsoir et bonne nuit.
De votre page qui vous suit Et qui derrière vous se glisse.
Et de tout ce qu'il sait aussi.
Grand merci, monsieur d'Assouci ; D'un si bel offire de service Monsieur d'Assouci , grand merci. »
Notre lettre finira par ce bel endroit , quoiqu'elle soit écrite de Lyon. Ce n'est pas que nous n'ayons encore à vous mander mille choses des beautés du Pont-SaintnEsprit, des bons vins de Condrieux et de Côte-Rôtie ; mais, en vérité, nous sommes si las d'écrire que la plume nous tombe des mains , outre que nous voulons avoir de quoi vous entretenir lorsque nous aurons le plaisir de vous revoir.
Si nous allions tout vous déduire, Nous n'aurions plus rien à vous dire.
Et vous saurez qu'il est plus doux De causer, buvant avec vous.
Qu'en voyageant de vous écrire.
Adieu, les deux frères nourris Aussi bien que gens de la ville.
ET BE DaCHAUMOHT.
Que nous ùmona plus que dix mille Dea plus aimables de Paris.
De LyoD, où l'on nous a dit Que le roi, par un nide édil, AToit fait défenses expresses.
Expresses défenses à tous.
De plus porter chausses suisseases.
Cet édit, qui n'est rien pour nous.
Vous réduit en grandes dëtresaea.
Grosses bedaines, grosses fesser, Car où diable vous ineltraz-vousï
A Messieurs les aînés Broussins ; Chacun enseignera la rue :
Car leur demeure est plus connue Au Marais que les Capucins.
OEUVRES DIVERSES
LETTRE I Ait Duc de Nbvees
En réponse .ft deux lettres ep rers qu'il «voit écrites. au sojet de U petite Térole que le duc de Vendôme eut à la Charitésur-Loire en 1680 (*).
our répondre à vos deux en ime , Dont cette dernière amplissime Pousse ime à toute extinction « Soû altesse Sérénissime ,
Et de plus microcroutissime (a),
D*autant qu*ayiez llntention
De venir moins , comme Hermotime,
En visite qu*en vision
Foleter dans Tinfectissime
Chambre de son affliction,
Vous récrit qu'obligatissime
De viscère et de parenchyme
(1) Voir, sur ces trois lettres au duc de Nevers, les OBUTpes de Tabbé de Chaulfeu , édition de Saiat»Marc, et surtout Tédition donnée en 1774 par la famille de GhaoUeu. .
(a) Mot forgé du grec et du françois , pour dire : qui n'a plu9 que de très petitee croûtet. (S.-Marc.}
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Elle est à TOtre iJfection ,
Comme à présent saluberrime ,
Plus que ne Tétoit llpsissime
Faculté, devant qu'Albion
Vous donnât sa probatissime
Et fébrifuge potion.
Plus encor. Duc bumanissime »
Vous mande le décroutîssime
Et très guéri Césarion(i),
Hormis d^une ésurition
Très contraire à Quadragésime »
Que près de vous chacun est grime
En poétique invention;
Etqu*ûnû, sans. fard et sans frime.
Il a plus d'admiration
Pour la vive fa^n dont rime
Moriez(a), le héros dudit «me,
Que jadis n'eut de passion
Pour le rapsodeur dllion,.
Qttll mit comme auteur qui tout prime
Dans un étui d'un million,
Celui (3) dont fut l'ambition
Telle que, pour être isotime
A la céleste nation.
Il préféra Tillégitime
A la royale extraction
(i) Nom que le duc de Nevers donnoit au duc de Vendôme.
(3) Nom sons lequel le dnc de Ne? ers avoit écrit les denx épitres auxquelles Chapelle répond.
(3) Alexandre.
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Et se fit un père anonyme , Et de plus cornutissime , Dans Taréneuse région.
De vnd , pareil au chantre rare (i) Qui sut la Grèce ensorceler Des jeux, que vint renouveler Ipbyte avec tant de fanfare (2); Si haut Moriez s'élève en Tair, Qu'après lui qui voudroit voler, Par quelque cascade bizarre , Feroit de «on nom appeler Une mer lointaine et barbare , Gomme la Russe ou la Tartare , Où le marchand n'osant aller.
De ce fol et nouvel Icare Onn'entendroitjàms^s parler; Et dans ime nuit éternelle Croupirût mangé des poissons , A moins que- la troupe immortelle Dès neuf maitresàes des beaux sons, Sur leur mont à croupe jumelle Remontrant à leurs nourrisscms, Pour réprimer leur hypozèle , N'allât leur dire en leurs leçons :
Gardez-vous d'imiter Chapelle , Qui , pour vouloir à tire d'aile Suivre Moriez dans ses chansons ,
(i) Pîiidarc.
(a) Iphyte^ rétablit les jeux olympiques qu'Hereule avoit fondés. {S, -Marc.)
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Répandit son peu de cervelle Sur les bancs et sur les glaçons D'une mer où toujours 11 gèle , Et périt d'une mort cruelle Où périrent les Barentsbns.
De plus, au temps d'un fier comète.
N'appartient à tête bien faite Voler si haut, lorsque l'on peut Jouer en bas à cligne-musette (1).
Maint prince déjà s'inquiète De sa queue en forme d'aigrette, Qu'à tort et qu'à travers il meut , La prenant pour une vergette Qui vient faire ici place nette.
Moi , qui sais qu'au plus il ne pleut De son influence secrète Que bourse vuide et que disette, Je gagerois bien qu'il n'en veut Qu'à quelque malheureux poète.
C'est donc pourquoi je me retire :
Car sur rimeurs sans doute il tire , Et contre moi se fâcheroit, Au même instant quH me verroit Suivre en si haut gmire d'écrire Celui qui seul le peu\ de droit , Tant pleinement Phébus llnspire.
Puis nous manque notre bras droit , L'abbé (a) que chacun tant admire;
(1) Voir la note de la page 69.
(3) L'abbé de Chaulieu.
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Qui , comme à tons plaire il voudroit.
Point D*e8t loisible au docte sire D'être long-temps en même endroit.
Lui 9 qui sait Marot sur son doigt Et Tart d*épitre en vers construire, Dans celle-ci vous eût su dire Tout ce que dire il tous faudroit.
LETTRE II
Au DUG DE NsYBRg
Sur le même injet, en réponte k one lettre en vers . dont tonte» le» rime» étoient en fmê et en orf .
ncor que dans ta lettre ultime Tu consommes si bien tout Yime Et si bien épuises lesor«, Cependant , Duc poétissime ,
Loin de nous étonner, c'est lors
Que la troupe scarronissime
Des quatre nouveaux Amidors
T*en écrit lettre pleinissime ,
Sans fouiller du sieur De&-Accords
Le Yolume bigarrissime (i).
Par là tu vois que mieux records
Du style macaronissime
Que du patois sauvagissime
Des Fouilloux et de leurs^ consorts ;
Nous montons moins nos Brilladors
Que le cheval volucrissime
Qui de son pied fit jaillir hors
(i] Les Bigârruret du êtigneur Du-Aeeordê,
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Cette source fécondissime Où tant burent les Fracastors.
Et , quant à ce que tu nous mors Sur notre retraite chronime , Songe que Fabius Maxime , Le roi de tous les cunctators , Par sa conduite lentissime , Nous donne exemple sagissime D'empêcher le sérénissime D'aller sitôt mettre dehors Son visage écarlatissime.
De plus , à nos vieux corridors Nous joignons salon ampUssime , ^ Où , selon Tart vitruvissime Brilleront lapis et marmors, Tels qu'en ce temple sanctissime Où Ton offroit avec l'azyme Toutes bétes hormis les porcs.
Avant qu'à sac funditissime L'eût mis la main profanissime Et plus que sacrilégissime Des fiers Nabuchodonosors.
Mais pourquoi, Duc pindarissime , Dans notre état tranquillissime Veux-tu faire des Galaors De ton couple népotissime (i); Dans le temps opportunissime Tu le verras audacissime
(i) De ton couple de neveux, le duc et le chevalier de Bouillon.
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S'affourcber sur des piUadors; Et dans cette ikrdear qui l'anime, PouEger la gent à tapabordB Jusqu'au fleuve rapidissime , Où régnoient les Bétlen-Gabors (i).
Par quoi , baron loqnacissime (3), Si le premier lu ne démors De ta rage opiniâtrissinie A tant rimailler en ûêitae , Kous t'euTOyeronB vingt recors Et du sergent rapacissime Tous les ordinaires supports Sceller te bouche copronjioe Et te conduire par Gison Aux Ueuz ou le bartlkolissime Modèle de tous les Hédors Se fermt fait Catoaissime Pour terminer son Qgtradme , S'il eût eu les fermes conforts De ton grand duc Sénéquiasime (3).
(1) Bétlen Gàbor, vaWode de TranajlTaule.
(i)Moriei, baron de L'Araée. V. le note t page 105.
(S) Le duc de Nerers lui-mEme.
LETTRE m
Au DVJC DR Netehs
En suite de la précédente.
ur cette mer dHme au superlatif Voguer encor s'imputeroit à rage ; Piiis de ta nef pour, ensilong voyage, Suivre le cours par trop tempestatif, Besoin seroit d'avoir en patronage La Grand Serpente avec les gensd*Âlqttif, Qui porta jeune et dès son premier âge Le Damoisel de la mer putatif ; Mais c*est ici , comme ailleurs , grand dommage Qu*un si beau conte on répute apoerif.
Notre pilote aussi, devenu sage Pour à deux doigts s^étre vu du naufrage Par à te suivre être trop attentif.
Et bien recors qu*en ce dernier orage Prêt à virer il vit son frêle esquif, Dit que, depuis que le rude abordage De ton navire à double et triple étage L*a tant battu dans ce dernier estrif , Qull est sans voile, antenne , ni cordage , Et dénué dp tout conservatif,
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Son métier veut, sans risquer davantage, Que terre à terre et le long du rivage Il fasse aller un bateau si cbétif.
Et bien lui sied de tenir ce langage :
Car à Toulon ou sous le canon d'If, Tous ports amis et d'un très bon ancrage, 11 fera mieux de prendre un nouveau suif, Qu'un trop ardent et brusque itératif En pleine mer à té suivre rengage.
Sitôt pourtant que pour son équipage Il aura fait quelque préparatif.
Ce lui seroit. Duc, un sensible outrage Si tu croyois qu en repos et qu*oisif, 11 attendît d'être mené captif Par tes vaisseaux en superbe esclavage.
Non , non , bien loin d'être au combat rétif Pour ta victoire, et devenu craintif D'en avoir fait si rude apprentissage , Las de se voir dans l'état défensif.
Par quelque exploit noble et de haut parage, Qui te seratl'un nouveau cboc le gage. Jusque chez toi, plus vigoureux et vif.
Te veut porter un cartel offensif.
Comme autrefois fit ce grand personnage Qui, d'Ânnibal voyant appréhensif Le peuple et Rome être presque au pillage.
Porta la guerre aux portes de Carthage.
Tel donc bientôt , avec gros rhabillage De ce qu'il croit le plus à son usage.
Le plus de mise et le plus portatif.
D'aucun bureau, d'aucun port ni péage
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Sans redouter le fhu rude tarif
Fût-ce celni du vieux cesaear Ménagey
Ou bien du noble et docte Aréopage (i),
En pareil cas juge indéclinatif,
Tu le verras vers toi tourner visage.
Mais c*est assez être Océaniyage (a),
Car moins il doit , en marchand lucratif
Qu'à son gain mène un honteux asservage» .
Qu'en voyageur raciocinatif
Que pousse un autre et plus digne motif,
Se gouverner en si long navigage.
N*infère point de là que, moins actif.
Et moins en mots d'if et d'ctge inventif.
Il ait eu peur d'en être en arrérage.
Il en a fait riche accumulatif
Et s'est lesté de leur gros ralliage.
Plus qu'un vaisseau ne fait de cailloutage ;
Et que l'eniiftnt, de chez lui fugitif
Pour Saint-Michel voir en pèlerinage.
Ne s'en revient chargé de coquillage.
Et, pour montrer que cet affirmatif
Est bien réel, et non comminatif.
Ni d'un gascon le fanfaron langage,
Mfids le discours d'un pilote effectif, ,
Viens par plaisir jusques à Ténérif ^
Le vin croît bon dans son heureux solage ;
Deux ou trois coups en boirpns à l'ombrage
Du couvert frais, sombre et récréatif
(i) L'Académie françofse.
(a) Qai erre sur l'Océan.
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De quelque ûmable et verdoyant bocage , Ou du serin de ces beaux lieux natif Toujours résonne un musical ramage.
Là cent vûsseaux faire leur radoubage Yont, et d*agrès nouveau réparatif Qui dans la suite k propos les soulage :
Car du long cours c'est le fameux passage.
Veux-tu, comme eux, mais plus expéditif.
Passant la ligne au point définitif Qui jour et nuit en douze heures partage.
Doubler le cap nommé de Bon Présage (i) ^ Parceque là cessa d'être pensif Et se vit prêt d'avoir le pucelage Du tour d'Afrique , à lui seul primitif, Gama, qui mit ses princes hors de page , Et leur conquit si vaste possessif Dans rindostan et son archipélage?
Veux-tu , laissant dans son chaud marécage Le sale Caffre impudique et lascif.
Qui de ses pieds se sert au larronnage, Et son voisin le pauvre Ethiopage Qui son pays ne tient qu'en vasselage Du Prétre-Jean, chrétien assez métif.
Voir l'Erythrée (2), où se tient le chérif , Après avoir pris de lui quelque otage :
Car tu sais bien qu'on y brûle tout vif Quiconque n'a d'un rasoir ou canif De son prépuce accourci le pelage?
(1) Le cap de Bonne^Espérance.
(9) La mer Rouge.
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Ah ! quel bonheur si dans un ermitage Nous trouvions là quelque révérend mage.
Affable , humain et point rébarbatif, Grand cabaliste et très spéculatif, Surtout pratic, plus qu*onc ne fut Balf, De la M assore et son baragouinage ; Qui nous apprit comment le grand roi Juif (i) Faisoit des biens si gros amoncelage , Qu^il doubla bien de David Théritage ; Et, loin d'en être indigne ou destructif, Bâtit un temple à son douzain lignage, ^ Qu'il lui laissa tout couvert d'or massif!
Or te voilà dans Th^reux paysage , Au Paradis terrestre relatif.
Où Toiseau rare et d'unique plumage Sur son bûcher, de soi reproductif.
Se vient brûler dans l'épurant chauffage D'encens , de miirhe et bois odoratif. Veux-tu d'encens qu'on te mène au fourrage , Puis regagner Parts, le gros viUage?
11 s'y vend cher par qui n'est apprentif D'en savoir faire un flatteur étalage.
Aimes-tu mieux, d'un cours consécutif.
Entrer au Golfe ou Sein (%) qui du Galif Reçut les lois et lui rendit hommage , Pour le présent pûe au Sophi carage.
Depuis Abas (3), par ordre successif?
Yeux- tu, sans voir Ormus le maladif,
(i) Salomon.
(a) Le golfe Persique.
(3) Le grand Abas, roi de Perse.
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Où de tons biens la terre est en veavage,
Gagner Surate et son port ou barrage,
D*où repartant de peur que sauvagif
Ne nous y trouve et ne nous 7 saccage.
Dans le Bengide, en qudque heureux mouillage,
Gomme en ces lieux Fair est dessiccatif ,
Aller goûter le firais restauratif
Du savoureux et tant vanté breuvage,
Que du coco, sans aucun expressif,
Tire le simple et seul apéritif.
Pour donc te rendre un dernier témoignage
Que, chaque jour plus ima^atif.
De rUnivers au coin le plus sauvage
11 peut aller, par tout pénétratif ,
Notre pilote assure encore et gage
De te mener jusqu'à Tanthropophage,
En tout contraire au Banian pensif,
Qui, dans sa hutte ou sous Fépais feuillage,
Le long du Gange entretient son ménage, '
Et croit son cours si purificatif
Qu'il y nettoie en tout temps son corsage ,
Et qui , content dlierbes et de laitage ,
De ce qui vit ne fait son nutritif.
Et simplement s'adonne au labourage ,
De Pythagore en tout imitatif ,
Au lieu que l'autre , âpre au sang et carnage,
Sur chair humaine exerce brigandage,
Et, trop glouton et trop vindicatif ,
Ose s'en faire un horrible apanage^
D*où comme il faut bientôt plier bagage , '
Et de s'enfuir n'être pas trop tardif.
Si tu m'as vu, toujours plein de courage,
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T^amener jusqu^en cette étrange pAage; Tu me Tas voir, sur le mémoratif De ton retour, sans en être crsûntif , Savoir virer le cap du Gange au Tage.
Car, aussi bien un prudent rétrécif Veut qu*on finisse un si long badinage, Qui deviendroit , sans un tel correctif.
De mots rimes uni &de verbiage; Et seroit vrai dire au contemplatif, Qui dans le port en repos se ménage, Qu'il s'attend bien que de cet excessif Embarquement et sur if et sur âge Je ne saurois me sauver qu'à la nage; Et sur la rive, haletant et poussif, De mon débris par trop lamentatif En ex voto fûre une triste image.
Envoi.
Nous te lûssons, pour Ven venir hâtif.
Et plus encor, charriage , attelage.
Ta venue est du prince Toptatif ; Mais, si tu crois valable retentif De dix et six le fameux assemblage.
Pour nous répondre on t'accorde message Et de ces mots le rimant fagotage ; Pas n'avons cru , par total ablatif.
En devoir faire un si cruel ravage.
Qu'il nefen reste assez gros collectif Pour en remplir encore mûnte page.
LETTRE A Monsieur ***
Pour l'intiter à retenir de la campagne (i)
mi, dis-moi, que je le sache, Dedans les champs ce qui t'attache, A présent que leur vert panache Impitoyablement 8*arrache
A coup de vent, à coup de hache;
Que le brouillard les vallons cache ,
Et gèle leur rude moustache ;
Que Tair d*une obscure rondache
Couvre la terre et toujours crache
Sur le vikdn plancher à vache;
(i) Rec. de Sercy, t; m, p. 935. Sans nom d'autear.
Si i*attribae cette lettre k Chapelle, c'est uniquement parceqae le style, le tour du Ters et la manière d'amener les rimes ont beaucoup de ressemblance avec d'autres lettres en Ters qu'on lit dans cette édition, et qui sont certainement de lui. {S,-Mare.)
Il faut aroir un bien grand désir dé n'être pas moins complet que ses prédécesseurs pour admettre ici cette pièce et la note nalre de Saintp-M arc*
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Qu^on ne peut aller sang gamache - Ou grand soulier qui crotte écache , Que de Gorbeil Torde patache Plus que jamais les grègues tache.
Il faut que quelque douce flèche Dans ton estomac ait fait brèche, Que quelque bergère fallèche , Comme un enfant qui sirop lèche , Ou comme un agneau près sa crèche.
Aurois-tu la tète assez sèche Pour prendre comme de la mèche A cette amoureuse flammèche ?
Dans ce soupçon dis si je pèche.
Quoi donc! pourtugr une biche
Et trouver où fsûsan se niche ,
Ou fûre au lièvre quelque niche,
Cours-tu pré, bois, montagne et friche
Avec lévrier et barbiche?
Ou , grimpé dessus la corniche
D*un rocher, tout un jour, sans miche ,
Attends-tu le hasard qui triche ,
Qui promet dedans son affiche
A chacun de le faire riche,
Ou quelque autre colle nous fiche,
Et de bon succès est très chiche?
Ne souffre pas qu*on te reproche Un pareil travers , qui s'approche De la rage et du cœur de roche Des animaux à Tongle croche.
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Ne prends le gibier qii*à la brodMv
Comme les dercs de la bazoche;
Tu ne craindras point la taloche
D*im cerf 9 ni qu'un sanglier t'accroche ,
Ou qu'une branche l'œil te poche».
Qu'un chicot déchire ta poche ,
Qull te vienne au pied quelque doche,
Que le trot d'un cheval te hodte,
Qull tombe, qu'il bronche ou qu'il cloche,
Ou quH ait quelque fer qui loche.
Tiens donc, et que nulle anicroche
N'embarrasse plus ta caboche;
Tu seras gras comme une coche
Cent ans , sans faire sonner cloche ,
Sans que pour toi fosse on pioche,
Et sans humer suc de bouroche.
Viens, te dis-je, prends la galoche.
Vite comme un trût qu'on décoche ,
Â cheval ou dedans un coche.
Assis là tout près d'une huche.
Sur qui maint garnement se juche Pour mieux hausser gondole et cruche , Pendant qu'autour mûnte guenuche Toutes les nouvelles épluche.
En bourdonnant comme une ruche , Emmitoufle-toi dans ta pluche ; Cet an l'almanach de Coluche Nous menace de coqueluche.
Adieu, ton valet Je me huche.
LETTRE A Monsieur Horbau(i}.
e ne vous ferai point ici la description de la maison de Ssûnt^Lazare , où je suis , puisque je vous la vais faire en vers. Je me contenterai seulement de vous dire, pour vous exdter à compassion, que je suis dans un lieu où on me donne tout ce qui m^est inutile et rien de ce qui m'est nécessaire. J'ai un bénitier, et je n'ai point de pot de chambre auprès de mon lit. J'ai un prie-Dieu, et je n'ai point de chaise ni de table dans ma chaûnbre. J'ai un surplis (a), et je n'ai point de chemise. J'ai un bonnet pour le jour, et je n'en ai point de nuit. J'ai une soutane, et je n'ai point de robe de chambre. A table j'ai des serviettes, des
(i) Chapelle, que ses tantes ayoient fait enfermer à Saint-Lazare, n^a?oit que Tingt ans lorsqu'il éerifit cette lettre , en entoyant la pièce suivante. (S,'Mare.)
(q) Par ces mots: /'ai un surplis ^ et par ceux-ci qu'on va lire plus bas : fai une soutane ^ on peut conjecturer que GhapeUe avoit été destiné d'abord h l'état ecclésiastique. (S.-Jfarc.)
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assiettes 9 des couteaux, des cuillères, et je n*ai rien à manger. Enfin, Monsieur, dans les conversations je n*ai que des gens qui m'importunent , et je n'en ai point qui me divertissent : car tous leurs entretiens ne sont que des invectives contre les vicieuses coutumes du siècle, et de s'emporter particulièrement contre ceux qui, au lieu de dire : Je me recommande à vos bonnes grâces, disent, quand ils se quittent : Je suis votre serviteur.
DESCRIPTION DE SAINT-LAZARE
oi qui nous fais voir la sagesse Jointe avec la vivacité , Toi qui ravis la liberté Aux dames par ta gentillesse , Comme aux hommes par ta bonté;
Moreau , le pauvre solitaire .Qui , sans ta consolation , Seroit mort dans la Mission (i), En ce peu de mots te va faire Une tristcr description.
Dans une froide plaine assise Est une chétive maison Où jamais ne fat vu tison, Et qui ne peut parer la bise Que par quelque faible doison.
Ceux qui ce logement bâtirent ,
(i) G*étoit le nom de la congrégatiou de Saint-Lazare.
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Désirant s'y mortifier Et n'y rien faire que prier.
Une grande église ils y firent , Et pas une cave ou grenier.
Je puis dire que rien ne fume Jamais en ce funeste lieu.
Et qu'on n'y voit' jamais de feu Que quant aux vêpres on allume L'encensoir pour honorer Dieu.
Là de pauvres gens, pâles, blêmes , Secs, tout meurtris et décharnés Par les coups qu'ils se sont donnés , Disent qu'assurément eux-mêmes Et tous lee autres sont damnés.
Nuit et jour ils sont en prières , Tant ils ont crainte de l'enfer ; Et , pour mieux surmonter la diair.
Se donnent cent coups d'étrivières , Ce qiû s'^ipelle en triompher.
Ces lieux, où sans sonner sonnette Personne n'entre ni n'en sort.
Sont les lieux d'où, moins vif que mort, Je t'écris que cette retraite Commence à me déplaire fort.
Mais, afin qu'on ne puisse dire Que pour peu de difficultés Mes semblables sont rebutés «
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Mon dessein est de te décrire Mes moindres incommodités.
Ma chambre , ou plutôt une armoire Qu*on a faite pour me serrer, D*abord qu*on me la vint montrer, Me fit rire ; et j'eus peine à croire Que j'y pusse jamsôs entrer.
Dans ce lieu, moins chambre que cage , Un aquilon firoid et mutin Me fait trembler soir et matin :
Car, pour me parer de sa rage , Mon plus gros mur est de sapin.
Apprends maintenant la structure De nos misérables grabats :
Deux ais serrent de matelas , Un tapis vert de couverture , Et deux serviettes de deux draps.
Dès que j'abaisse les paupières Sur mes yeux du sommeil battus , Un claustral henedicamut M'éveille et m'envoie aux prières , Qui durent trois heures et plus.
Le diner, oit plutôt dinette,
Que sans déjeuner on attend ,
N*est rien qu'un petit plat, moins grand
Que la plus petite palette
Dont on use à tirer du sang.
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A ce i^at on proportionne Un peu de vache et de brebi; Si peu même qu^ime fourmi N*aur(»t pas , à ce qu*on nous donne , De quoi se soûler à demi.
Le vin, grossier, rouge, insipide, Ne peut qu'aveo peine couler; Et je ne saurois avaler Ce vilain cotignac liquide Sans avoir peur de m'étrangler.
Ce petit dîner, je t'assure,
Nous tient demi-heure pourtant ;
Hais ne Ven étonne pas tant :
C*est que Bénédicité dure
Un quart dlieure, et Grâces autant.
Après diner, c'est* rôrdinadre,
Pour aider la digestion ,
Il 7 a récréation ,
Où Ton emploie une heure entière
En quelque conversation.
Ces conversations chrétiennes , Vraiment dignes de ces oisons , Sont , par mille sottes raisons , De me prouver que les antiennes Valent mieux que les oraisons.
Que tous les jours ma faim soit grande, Mon dtner te le fait juger ;
i8 (AUTRES DIVERSES.
Cependant, pour ne point charger Mon Bstomftcde trop deTÎoDde, Mon souper n'est pas moins léger
Enfin , Horeau , quoi que j'ok dise , J'en dis bien moins qu'il n'y en a ; Mus il faut finir, car voilà L'heure qui m'appelle à l'église , Où les autres chantent déjà.
SONNET IRRÉGULIER
Contre ses parents A Monsieur Moreau.
ui , Moreau , ma façon de vivre Est de voir peu d'honnêtes gens , Et prier Dieu qu'il me délivre Surtout de messieurs mes parents.
Ce que j'ai souffert avec eux Surpasse même la souffrance De celui qui , pour sa constance , Dans TEcriture est si fameux.
Hélas ! ce sage misérable
N'eut jamais affaire qu'au diable ,
Qui le mit nu sur un fumier.
Pour voir sa patience entière ,
11 falloit que Job eût affaire
Aux deux sœurs de Monsieur Luillier
ÉPIGRÂMME
Sur ce que Ménage avoit dit qu'il ne te miroit jamais sans conTulsion, parceque depuis quarante ans il étoit prodigieusement changé, quoiqu'il fût encore blanc sous le linge.
ramoureux et docte Ménage, Ce galant écolier juré , 'Si l'on en croit à son langage , Depuis vingt ans ne s'est miré,
Ne pouvant plus voir son visage
Si hâve et si défiguré.
Quand il eut pourtant fait Timage
De rArchipédant renommé (i),
Giraud nous rendit témoignage
Qu*il se mira dans son ouvrage
Comme en son portrait animé ;
Sans voir qull n étoit guère sage
De s'être en ce fou personnage
Lui-même si bien exprimé.
(i) Pierre de Montmaur, sur lequel Ménage a fait une pièce satirique intitulée : Méiamorphose de Mont^ maur e» perroquet»
FRAGMENT DE CHANSON
SUR BonciNGO
Fameux Marchand de vin traiteur (1).
oucingo , dès son âge tendre, Posséda la sauce à Robert, Ayant même qu'il put apprendre Ni son Ave ni son Pater.
(I) J'ai qiiatone bouteflles
D'un vin vieux... Boudngo n'en a point de pareillM.
(BoiUSAO. iat. 3.)
LETTRE
A SA Maîtresse
En lui envoyant un pâté de lièvre.
ruelle princesse , qui fais Que tous les jours je me retranche Les longs dîners de la Croix Blanche Et les charmants soirs du Marais ,
Qu'absent tu me tourmentes ! Mais
J'en aursd bientôt ma revanche.
Sache que déjà je me plais
A voir mon cœur, gros de regrets ,
Me reprocher le long obstacle ,
Qulmpitoyablement tu mets
A tous mes soins et leurs progrès.
Que n'a pu sur moi ce spectacle ,
Qui m*a fait cent rivaux tous frais ,
Et gens dont, à moins d'un miracle ,
Nous ne nous sauverons jamais !
Sache encor qu'un certsûn oracle.
Et des plus sûrs et des plus vrads ,
M'a promis que bois et forêts (i)
Vont remettre sur le pinacle
Ma raison et mon âme en paix.
(i) La chasse.
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Il est vrai qa*il y joint après Un Thériaque ou Thériacle (i), Qu'on tient Tun des plus grands secrets , Mesdames, contre vos attraits.
Or cet Oracle consulté , Dont j'ai déjà tant profité , C'est Manicamp, belle inhumaine , Qui terriblement me promène Contre ton inhumanité , Jurant qu'ainsi bien agité Et bien courant la prétantaine Par les buissons et par la plaine , J'oubliend ta médianceté.
Tu oonnottras la vérité Et combien je suis en haleine De campagne et de liberté, Quand le messager de Touraine Te portera le gros pâté , Qui m'a , sans te mentir^ coûté Bien du tourment et de la peine.
C'est ce qui fera sa bonté :
Car de l'animal tourmenté . Provient la bonté souveraine; Outre que le drôle encroûté Âvoit la plus grasse bedaine Dont nous ayons jamais tàté.
L'adresse , au reste , en est certaine ; Le tout est bien étiqueté ; Et c'est de bonne volonté
(i) Le Tin.
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Que , pour m^jûder contre ta haine , Un marquis, plein dlionnéteté, Prétend quil te soit présenté Pour cette Saint-Martin prochsûne; Ou bien de coups quelque douzaine Paiera la témérité De quiconque Taura porté , Si, dans la fin de la semaine.
Ton reçu ne nous est coté.
Faites-en donc Men bonne dière.
Surtout qu'il vous serve d'essai , Et, sll aie bien devons plaire.
Ayez là dessus le cœur gai , Vous n'en manquerez , ma foi , guère , Puisque, outre la chasse ordinaire.
Notre cher ami Le Boulai, Que vous savez et que je sai Etre votre humble tributaire , Aura de quoi vous satisfûre En pâtés, et pas plus méchants:- Car il a quatre bonnes filles; C'est , en mots assez approchants , Quatre levrettes fort geiltilles.
Qui battent fort souvent aux champs , Et devant qui les meilleurs drilles Des lièvres et les mieux marchants Ont peine à sauver leurs guenilles , Et se tirer d'entre leurs dents.
Tout me manque , jusqu'au bon sens.
Adieu. Cachez bien ces vétilles , Ou les montrez à peu de gens.
ÉPITAPHE D'UN CHIEN (i).
assant réfléchisseur, qui vois ce monu-
[ment , Dis-moi, puisque l'Amour fut étemelle-
[ment,
Pourquoi faut-il que la nature N*ût point fait d'étemel amant ?^ Un petit chien , dont j'écris Taventure, Jadis d'amour fut un brasier ardent; Maintenant, chose étiange! il est froid comme glace. Car il est mort ; grand bien lui fasse !
Puisse-t-il être constellé, " C'est-à-dire bien installé Au dessus du signe d'Hercule, Dans le ciel de la canicule !
Hélas! combien de pleurs Amaryllis versa,
Le jour fatal qu'il trépassa!
Elle auroit moins pleuré maint amant romanesque Qui de bi^ûlant devient glacé Avant que d'être trépassé.
(1) Cette pièce et la suivante sont imprimées sous le nom de Chapelle dans le Nou9eaM choix de poésia qui parut en 1715 eu a vol. in-8o, recueil fait par Danchet.
AUTRES DIVERSES
Feu I^vron , quoique îggu de race gigantesque , Fit TCBU de vivre nwn. Sa rwson , la voici :
Levriere allongés sont propres pour la chaEse ; Haii près des dames, non. Levrousen raccourci. Nichés au coin dufeu, tiennent bien moins déplace. Ceci considéré, Lerron voulut rester Dans SB petite taille, et pria Jupiter.
Jupiter l'eiaufa. Biscuit et confiture , Au lieu de se tourner eu raine nourriture ,
Se convertissoient en amour.
Lelevrontémérure, enfin ^ pour liûre court,
Sous le jupon de sa maîtresse
Pour avoir plus chaud se glissa.
Sans scrupule elle l'y laissa :
11 âtoit si petit! Heureuse petttesse.
S'écria le levron transporté d'allégresse !
Si j'étois lévrier, grand comme mes aïeux ,
Sous ce dfime délicieux Pourrois-je impunément promener ma tendresse; Bientôt , fiché pourtant d'être né si petit , Petit levron mourut d'amour elde dépit.
STANCES IRRÉGULIÈRES Au Moineau db Clihëiib.
etit moineau, délices de Climène, Qui l'amusez par sauts et tours badins , Chassez, mordez galants bruns et blon-
[dins, Que Cupidon à ses genoux amène.
A mes rivaux livrez guerre traîtresse; Becquetez-les surtout quand leur tendresse, S'émancipani , veut dérober faveurs Qu'Amour ne doit qu'à mes vives ardeurs.
Daignez servir le beau feu qui me brûle , Suivez Climène et gardez ses appas.
Quoique ne sois tant disert que Catulle, Vers louangeurs ne vous manqueront pas.
Si méprisez les tributs de ma veine.
Ne me privez pour cela de vos soins ; Biscuits firiands je vous promets du moins.
Vous vous tiendrez à cette, offre certaine; Bien je connois votre morale saine.
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Chassez , mordez , je vous le dis encore , Chassez, mordez mes rivaux dangereux; Par cris perçants , par insulte soudaine Interrompez leurs discours amoureux ; Ne permettez à Taimable Climène Que d'écouter le récit de mes feux.
^Mi-^m-m
OEdtres diverses. i4i
Ce fut par une matiDée , [Et même sans âtre sorcier, Bien dirols l'heure et la jouniée) (^'oidonné fut au sieur Boursier De ne laisser passer année , Ni SaÎDt-Hartia sur son coursier, Qu'on ne vit dans ma cheminée La belle et gaillarde échinée Au poil blondiD s'asHtcier.
Et cependant mes dieox tarés , Qui s'attendent à l'ordre exprès , Portent chez moi de chambre en chambre Vd nez plus friand de porc frûs , Que de myrrhe , civette et d'ambre , Et , ne trouvant rien qu'&tres froids , En font déjà mille regrets.
De voir ainsi s'enfuir Novembre Sans rien avoir de vos forêts.
RONDEAU
arotte n*est adjugeable aisément, Tant méritée elle est communément, Et par plaisir, voyons, je vous supplie, Si plus de fous le peuple a dans sa lie Que la noblesse et tout le parlement.
Plus, tel on garde en son appartement Moins fou que tel qui s*y tient follement; Si qu'encor bien prise et bien établie Marotte n'est.
Mieux donc seroit dire indifféremment :
Chapelle est fou, Saint-Victor mémement.
Nul parmi nous n'est exempt de folie ; Et tant mieux c'est, puisqu'à passer la vie Et bien mener, inutile autrement Marotte n'est.
LETTRE ÂMadamb la Duchesse db'Bouillon
En lui enroytnt U pièce soiTanie.
I ous m*accasez obligeammeirt , , En tout très parfaite duchesse , iQue tard et bien négligemment * Je m'acquitte de ma promesse;
Sur quoi, si vous demandez qu'estrce
Qui cause ce retardement,
Il faudra bien qu'ingénument
Je vous avoue et vous confesse
Ecrire faire mon tourment.
Paresse ôtre mon élément ,
Et cela sans nulle finesse :
Puisqu'à vous parler franchement,
Autre chose est, belle princesse,
Paresse, mot de compliment.
Autre chose , fine psu>ess6 , '
Qui n'écrit point ou rarement ,
Telle qu'a trop vu Votre Altesse
Etre la mienne absolument.
Quand j'ai relu cette tirade d'adverbes en ment, j 'ai trouvé qu'elle tenoit fort des commandements
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qujon récite à relise, et j*allois toul efiàoer, quand un meilleur génie m'a inspiré que M. de Jussac, bien loin de s*en dégoûter, ne m'en suivroit que plus volontiers. Je lui veux donc laisser la plume pour faire à Votre Altesse une dédicace en belle prose d'avantrpropos de tout ce que nous avons fait depuis que nous sommes ensemble, et dçnt non seulement pars magna fuit, sed maxima. Quant à moi, pour vous marquer autant que je puis, Madame, Textrôme désir que j*ai de contribuer à la réjouir par ces bagatelles de Parnasse , je ne laisserai pas, malgré ce que j'en pense , d'y joindre un méchant Hiver burlesquey que j'adressois à M. l'abbé, de Chaulieu. Je croyois le lui envoyer devant qu'il fût de retour ; mais je n'ai pu trouver d'occasion, et ce sera lui-même qui en sera le porteur. Au reste Votre Altesse sait trop bien tous les beaux endroits de l'auteur (i) dont j'ai pris le conomencement , pour oser lui marquer. Je la prierai seulement de le vouloir lire avec toute l'indulgence que demande cette façon d'écrire.
(i] Horace.
L'HIVER
A Monsieur l*âbbé db Ghaulibu,
her abbé j souviens-toi qu*Horace
i Veut qu*on mette pendant ces froids
Largement du ^in dans la tasse
Et dans le foyer force bois.
Vois-tu nos arbres et nos toits Soutenir à peine le poids De la neige qui s*y ramasse?
Vois-tu nos fleuves, comme en Thrace,. Si bien arrêtés pour deux mois, Que bientôt à la même place Où rouloient les flots autrefois Tu verras rouler les charrois Sur leur fenne et stable surfetce ?
Les Aquilons ont glacé Yair ;
Le Soleil n*ose plus aller,
Et puisque tant de temps se passer
Sans quil paroisse dans les cieux ,
Crois que le forgeron des dieux ^
Lui ferre ses chevaux à glace* \
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La Terre aussi, s'émerveillant De voir de la céleste voûte Lui manquer le secours brillant, De crainte se cache en déroute ; Et , partout aux yeux défaillant , S'en va bientôt faire, sans doute, Au peuple brute banqueroute.
Qui n'a plus, dans tout son vaillant, Que récorce des bois qu'il broute.
Plus desséché qu'un hareng pec.
Le poisson meurt sous ces entraves ; Pour mettre de quoi dans leur bec Les oiseaux se font nos esclaves ; £t nous-mêmes, sans choux ni raves.
Ne vivons , dans ce rude échec.
Que de ce dont Melchisédec Reput Abraham et ses braves , G'est-àrdire de beau pûn sec Et du bon gros vin de nos caves.
Abbé, long sera ce désordre.
Qui tout l'Univers a transi ; Et nous va ce grand hiver-ci Donner bien du fil à retordre.
11 a nos jardins endurci , Et corrompu tous nos mets, si Que qui peut y trouver à mordre Au Ciel doit un beau grand merci.
Tenons-nous donc, toi<)ans Evreux, Où soir et matin tu festines
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,^. Avec la fleur .des béroïQes.(i) ; Moi dans Anet, lieu plein de jeux, Et de bons vins les plus fameux De France et des lies Toiûnes.
Aussi m'y crois-je tant heureux Et comblé de fayeurs divines, Que, pendant tout ce temps affreux.
Peur en sortir, d'un mois ou deux Ne feront place à mes bottines Mes souliers , si tu ne le veux Et qu*âprement tu ne t'obstines , Ou que , pour fûre au Ciel des vœux, Jussac , du bien vivre amoureux , A Noël ne m'entraîne à Matines.
(i) La duehesse de Bouillon.
LETTRE A Monsieur CarrA
Pendant U guerre cirile de b Fronde.
|a belle et galante manière Dont vous mettez vers en lumière Nous fait bien voir, Monsieur Carré , Qua, lorsque TOUS serez curép Vous direz peu votre bréviaire.
Bien plutôt aurez soin et cure , Quand vous serez à votre cure p D'avoir toujours force poulets , Et der vin savoureux et frais Très suffisante fourniture.
Aussi ne remrt^n chez vous Hypocrites ni loupfr-garous.
Torts-cols à grimaçante mine.
Ni càgots de telle farine.
Mais bien des gens faits comme nous.
Maintenant, quant au Panégîre QiA sans rougir je n'ol pu lire, Fort vraiment vous m'obligerez
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Si , lorsque vous nous écrirez, Il vous plaft de a*en pas tant dire.
Eh quoi ! là dedans mon éloge Dure plus d*une heure dliorloge , Et pas un ne voit le pourquoi, Car je ne suis prince ni roi , Et vertu nulle en moi ne loge.
Ce n'est pas que si grande lettre Ne m'obligeât bien à vous mettre Un bel et beau remerciment; Mitis écrivons sans compliment , Puisque nous écrivons en mètre.
Vous saurez donc qulci la peste Et la guerre, encor plus funeste , A ravi la moitié des gens.
Je ne sus si les Allemands Voudront bien épargner le reste.
Le Nord nous a rendu visite.
Suivi d'un nombreux exercite De Lorrains, Croates et Goths , Le tout pour nous mettre en repos, Ainsi que gazette débite.
Cependant ils ne lussent pas De charger leurs chevaux de bâts De mainte belle et bonne harde.
Et tout ce qu'aux champs on hasarde Est le butin de leurs soldats.
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Toutes ces troupes étrangères Font qu'on ne se promène guères.
Hélas ! comment le pourroit-on , Puisque Chûllot et Charçnton Sont à présent places frontières ? ,
Je suis renfermé dans la ville.
En grand chagrin, sans croix ni pile.
Nous buTons mal, et, qui pis est.
Boirons long-temps mal, s'il ne platt Aux gens d'armes de faire gille. .
Car à Melun une grand'chaîne.
Qui tient la pauvre Seine en gène.
Empêchant nos fameux voisins D'amener ici leurs bons vins^ Nous réduit à ceux de Suréne«
Encore en avons-nous bien peu.
Car, sur ma foi, ce n*est pas jeu .
D'en entreprendre la voiture; Et qui le fait sans aventure En doit belle chandelle à Dieu.
LETTRE A DAMON(i).
e verrai-je jamais Ninon Sans aller décliner mon nom ?
De grâce, introduis-moi chez elle :
Je brûle de voir cette belle.
Si c'est mon mal , si c'est mon bien y
Je veux mourir si j'en sais rien.
Hélas ! je désire peut-être
Une faveur dont il peut naître ,
Pour peu que j'eusse de malheur,
Du chagrin et de la douleur.
Peut-être que, pour ma souffirance,
Parmi les soupirs dlmportance
De tant de ducs et de marquis
Que des yeux si beaux ont conquis ,
Mes soupirs chez cette cruelle
Seront traités de bagatelle;
Mais aussi peut-être que non,
Car, comme on parle de Ninon ,
(i) Saint^Marc est encore obligé de reconnottre ici que de cette pièce et des six pièces qui suivent, toutes relatives à Ninon, la ballade seule est certainement de Chapelle, quoique quelques unes lui soient attribuées par la tradition et que les autres soient très Traisemblablement de lui.
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EHe est ou contraire ou propice,
Selon qull plaît à son caprice ,
Et son caprice , ce diton ,
Vaut souvent mieux que la raison.
Cependant, quoi qu'il en puisse être,
Cher Damon , je la veux connoltre ,
Et rendre hommage à mes vainqueurs,
Ces vainqueurs de tant d'autres cœurs ;
Je veux voir ces yeux qu'on adore
Du soleil couchant à l'aurore.
Je verrai briller leurs clartés
Et toutes ses autres beautés,
Sa belle humeur, son grand génie.
J'entendrai la belle harmonie
De son luth, de qui les douceurs
Passent le concert des Neuf Sœurs*
Ainsi mes yeux et mes oreilles
Seront charmés de ses merveilles;
Et peut-être avec tout cela
Je n'en demeurerai pas là.
Qui charme deux des sens ensemble,
En peut émouvoir trois, ce semble , '
Et , si le caprice est pour moi ,
Me voilà plus heureux qu'un roi.
Ami, courons à ces délices;
Allons offirtr, sous tes auspices ,
Et mon cœur et ma liberté
A cette immortelle beauté.
Ne trompe point mon espérance.
Je meurs déjàdimpatience,
Et , si je ne la vois mardi ,
Tu me verras mort mercredi.
L*OHBRE DE DAPHNIS A Dahon.
e f ayois bien dit que ma vie Ne dépendoit plus que de toi.
Elle me vient d'être ravie :
Cruel ami , c'est fait de moi.
Ce n'étoit point chose frivole Quand je te prédis mon trépas.
J'étois trop homme de parole Pour le dire et ne mourir pas.
Je viens de passer l'onde noîr& Dans le terme que j'avois pris.
Mon ombre t'en écrit l'histoire; Ce n'est pas moi qui te l'écris.
Tes remises insupportables Ont précipité mes destins.
Dieux ! que les gens sont misérables Quand ils ont affaire aux blondins.
Si tu vois l'astre que j'adore.
Apprends-lui mon tragique sort.
Et qu'aujourd'hui j'éprouve encore L'amour plus puissant que la mort.
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Mon âme en ces lieux vagabonde Ressent son extrême pouvoir ; A peine av«fe-je dans le monde Un plus grand désir de la voir.
Sans ce mal qui me fait la guerre , J*aurois à so'uhût tous les biens ; Dans les champs bienheureux où j*erre Ce ne sont qu^Epicuriens.
Je crois que, pour voir cette belle.
Au point où mon feu mé réduit »
Il faudra que dans sa ruelle Je m^aille glisser quelque nuit.
Là je contemplerai ses charmes.
Redoutés pour tant de raisons , Mais sans fsûre les grands vacarmes Que nous autres esprits faisons.
Plus sage dans cette aventure, A rien je ne m*échapperai, Et renverser la couverture Est tout le mal que je fenû.
Que si, contre mon eq[)éranoe.
Je t'y trouvois, heureux Damon, Pour satisfaire ma vengeance Je ferois alors le démon.
BALLADE Pour Mademoiselle deLbkclos.
|a terre en son rond 8t)aoieax, I Pour qui soupirolt Alexandre ; La mer» qui voit monter aux cieux Phébus, et qui Ten voit descendre ;
Le monde entier ne doit prétendre
D^avoir rien de plus précieux
Qu\m bel objet qui nous sait prendre
Et par ToreiUé et par les yeux.
Quand , non loin des bords adieux A Junon, qui les mit e^ cendres, Sur THellespont trop furieux Et qui le menaçoit d'esclandre S*hasarda le pauvre Léandre , C'est qu'Hero , qui chantoit des mieux y Pire que fou Tavoit su rendre * Et par Toreillé et par les yeux.
Ne saitron pas bien qu'en ces lieux Où baume, encens et musc s'engendre, Pirame , le jeune et beau fieux , A Thisbé se fit trop entendre
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An travera du mot, qne snt fendre Amour, tottjoun iagéaieui A glisser son charme et son tendre El par l'oreille et par les yeuxT
Tous, danB qui le plus beau des dieui Son aimable et son gradeux Voulut si pleinement répimdre; Tous , dont le luth hannonieuz Fait que tous , et jeunes et vieux , Sont & TOUS, à vendre et dépendre; Comme, en samort mélodieux.
Chante un cygne aux bords du Hëandre , Je viens, en monraut, vous apprendre Par ces vers peut-être ennuyeui.
Que mon cœur ne s'est pu défendre De tout ce qui l'a su trop prendre Et par l'orna et parles yeux.
LETTRE A Maobhoisbllb db Lbnclos.
LE DESSUS
Ninon, de qui la beauté Méiitoit une autre aventure j Et qui devrolt avoir été Femme ou maîtresse d'Epicure.
LA LETTRE
Si c'est à bonne mtention Qu'à tes loix tu veux me soumettre.
Réponds à mon affection Lorsque tu réponds à ma lettre.
Mon cœur pour toi forme des vœux, Mes yeux te trouvent sans seconde, Et, si je ne suis amoureux.
Je suis le plus trompé du monde.
Hon Ame langmt tout le jour; J'admire ton luth et ta grâce.
J'ai du chagnn, j'û de l'amour :
Dis-moi, que veux- tu que j'en fasse?
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. Ton entretien attire à soi ; Je n'en trouve point qui le vadlle ; Il pourrait consoler un roi De la perte d*uhe bataille.
Je me sens toucher jusqu'au vif Quand mon âme voluptueuse Se pAme au mouvement lascif De ta sarabande amoureuse.
Socrate , et tout sage et tout bon , N'a rien dit qui tes dits égale; Au prix de toi , le vieux barbon N'entendoit rien à la morale.
Tu possèdes les qualités Dont un cœur ne peut se défendre.
Peut-on avoir tant de beautés, Et n'en avoir point à revendre.
Je sais quel nombre de galants De ton affection se pique.
Trop de Médors, trop de Rolands, Font l'amour à mon Angélique.
Je modère ainsi mon courroux De ne pouvoir fûre des rimes :
Je les voudrois dignes de vous , Et de pareils souhaits ne sont pas légitimes.
SONNET
mi, je ne pais ressentir Les maux que ton esprit projette ; Quoique tu fasses le prophète, Je pourrai te faire mentir.
Je sais que Ninon est parfaite, Que ses trûts se font bien sentir; Mcds , lût-elle cent fois mieux faite , Je ne saurois y consentir.
Son esprit , Tirets , qui te trompé , Cherche Téclat, court à la pompe Et ne saurôit être indulgent.
J'aime mieux, et crois être sage, Que Targent serve de visage Qu'un visage serve d'argent.
SONNET
înon , ma compagne très chère , Pourroit vaincre le plus brutal, Et je yeux être mis en bière Si le mal qu'elle fût n'est mal.
Je suis pourtant fort en arrière , ■ Et tiens cela fort inégal , Car j'enrage et me désespère De me voir seul et sans rival»
Je sais bien qu'elle est fort poupine , Mus c'est trop peu pour la cuisine ; Et puis, pour un homme indigent,
Ninon , vous me contez fleurette :
Si vous me comptiez (i) de l'argent , Je tiendrois votre affadre faite.
(i) Compter et conter s*écri voient assez généraletnent alors de la même manière, et Saint-Marc a conserré ici cette ortographe : nous avons cru devoir en user autrement.
ËPIGRAMME
■RM^A 1 ne faut pas qu'on s'âtoni ^S MS Si souvent elle rûsonno K^ jSSm ^^ lo sublime vertu "SfH& Dont Platon fut rovétu ; r Car, A bien compter son Age, .
Elle peut avoir vécu Avec ce grand personnage (i).
LETTRE
Ecrite de La Bourdaisiëre , où M™« de Pelissari l'avoit amené de Yéret, et où il avoit quitté M»» de Yalentiné, à laquelle il adresse cette Lettre.
adame , qu'il m^a coûté cher Cet adieu sur le bord du Cher, Dont rindifférente maaière Ne me put lors jamais cacher Combien j*ayois à me fâcher Contre ma bonté coutumière , Qui me fait toujours relâcher Si vite à la moindre prière !
L'heure que , trop aimable et fière , Je vous vis brusquement marcher Et passer, sans moi, la rivière, Devoit bien être ma dernière.
Si j'ad su me le reprocher, J'en prends à témoin la lumière De l'astre qui me vit coucher Et passer la nuit tout entière , Sans pouvoir jamûs attacher Sur mes yeux mouillés ma paupière.
Non , ce n'a point été le bruit De cent et cent tailleurs de pierre , Ni l'abbé , dont le nez au lit Gronde plus qu'au ciel le tonnerre;
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Bien moins «ncor tout ce qu'on dit
De Brandebourg , qui vient grand'eire,
Ni du Suédois, qui le suit ,
Qui m'a tourmenté cette nuit ,
Et fût bien plus mortelle guerre
Qu'ils ne feront, et qu'on ne fit
Jamais ni sur mer ni sur terre.
Ah , nuit de tristesse et d'ennui!
Croirsd-je que cet aujourd'hui Ne me soit pas encore pire , Et que je n'aie point ce soir Cette horrible réponse à lire?
Pourquoi donc tout ce désespoir.
Seigneur Chapelle, ou bien beau sire? Vous avez fait votre devoir; Personne n'y trouve à redire.
Si cela m^arrive , en ce cas Que faire , malheureux ? Hélas !
Quel secours , quel autre remède Pourrai-je appeler à mon sdde , Qu'un soudain et fameux trépas?
Desespéré, n'irû-je pas.
Sur-le-champ et d'un même pas , Chercher quelque affreux promontoire , Et de son plus fier haut-en-bas Me précipiter dans la Loire , Pour me sauver entre ses bras?
Sur une roche âpre et sauvage Id près un saint hermitage
l64 (NEUTRES
M'en offîreun, propre à mon désir.
Le plus déterminé courage Ne peut, sans d'horreur se ssûôr, Regarder le plus bas étage.
La Loire , le vent et Torage L'ont TU , depuis le premier âge »
De mousse et d*écume moisir, Plutôt que céder à leur rage.
A tout désespéré bien sage Il semblera fait à plaisir , Et son nom d'un heureux présage S'accorde à mon .fervent désir D'obtenir des flots l'avantage D'être poussé juste au rivage Que vous avez daigné choisir Pour y recevoir leur hommage.
Mais , comme ce fleuve abandonne (Et, qui pis est, surtout l'automne) Les plus beaux et charmants endroits , J'ai , ma foi, peur, et je soupçonne Qu'un quiproquo , dont je frissonne , .
Pourroit bien, sans ordre et sans obpix, Contre le droit, contre l^s Ipis, Qu'en pareil cas Pamour ordonne, Exposer mes os nus et froids Quelque part aux Sables d'Olçnnei Plus loin même, au bordiroquois; Où, pour une scic^de fois»
Manquant votre admable présence.
Je me redésespér^rois.
Votre Loire es^ ion peu br^tuUoone;
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Et, franchement, je ne saurais L*espérer si sûre et si bonne Que la mer le fut autrefois Pour Géix envers Alcione.
Craignant donc la me inconnue, 11 me Yàut mieux prendre un bateau y Et, plutôt dessus que sous Teau, Gagner ht charmante wrenue ' Qui meneau soperise diâteati.
Dont sur un xii^e et doux coteau Cent tou^ blanchissent dans la nue.
Là , sitM que f^ùrai lié Ma gribànnë (i) au phis pi^odhûn havre , Me traînant (doucement à pié ^ Jlrai vous faire autant pitié
Et pas si peur quermon cadavre. '
(i) La gribanne est tin petit bftûnieàt de mer portant depuis trente jusqu'à soixants toimeaax , et garni d*ttD mât ayec son hunier, d'une misaine et dHm beaupré. (S.-Jfaiv.)
STANCES Sur uhb Eclipsb db Solbil.
uel moyen de s'en dispenser?
J'allois tout de bon commencer A TOUS composer sur Fédipse Un livre plus gros et plus long Qu'un des tomes de Juste-Lipse »
Tout rempli d'un savoir profond, En beau style d'Apocalypse,
Quand Pallas, la sage pucelle.
Qui m'aime de bonne amitié, S'apparut à mol toute telle Qu'elle est au ciel dans sa ruelle Sur l'estrade et tapis de pié.
Eh quoi, pauvre innocent! dit-elle, Yndment tu me fais grand'pitié D'aller perdre ûnsi la cervelle , Rêvant à cette bagatelle Plus qu'il ne faut de la moitié.
Surprise des impertinences Que l'on débite en ce bas lieu , J'y viens faire des remontrances A ces fous qui, sans connoissances , Raisonnant comme il plaît à Dieu ,
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Gâtent mes plus belles sciences; Et, pour Téclipse À quoi tu penses.
Je te YÛs fsdre voir en peu Que cesforgeurs d'extravagances Tirent cent fausses conséquences D'une chose qui n'est qu'un jeu.
Sache que ce jour-là mon père Fit à déjeuner si grand' chère, Et trouva si bon le nectar.
Que Môme, le dieu des Sornettes, Le voyant être un peu gaillard Et dans ses humeurs de goguettes , Lui proposa que les planètes Jouassent à Colin-Maillard.
a A Colin-Maillard ! dit le maître Du char brillant et lumineux .
Si , par malheur, je l'allois être.
Tous les hommes sont si peureux Qu^ils se croiroient morts quand mes feux Conmienceroient à disparoitre.
Chacun fermeroit sa fenêtre, EtMorin, le plus fou d'entre eux.
En prédiroit quelque bicêtre (t) ».
a Quoi ! tu veux conclure par là.
Répond le grand dieu qui foudroie,
(1) Jean-Baptiste Morin, professeur royal en philosophie et célèbre mathématicien, fort entêté de V trologie Judiciaire. (S.-Jfarc.}
tS8 MSOtRES DITER8E8.
Qu*uii fat pôum troubler ma joie ?
Que tnlmpoHe sH en fera Des contes de ma mère l'Oie?
Je jure St^ , dont Tean tournoie Dans le pays de Tartara , Qn*àColin- Maillard on jouera.
Sus , qu'on tire au sort , et qu'on voie Qui de vous autres le sera »i
Le bon Soleil Tavoit bien dit :
Il le fut, selon son présage.
Toute la compagnie en rit; Et , sans différer davantage , Aussitôt la Lune s'offrit A lui bien couvrir le visage ; Ce que volontiers on souffrit , Attendu l'étroit parentage.
Le reste , vous l'avez pu voir. Chacun put lors s'apercevoir Que l'on ne voyoit presque goutte ; Et, sans la Lune, qui sans doute Ne fit pas trop bien son devoir.
Le Soleil fusoit banqueroute , Le matin devenoit le soir ; Vous étiez tous au désespoir.
Croyant la nature en déroute ; Et pas un n'eût pu concevoir Que nous autres làrhaut, sur la céleste voûte, Ne faiiions que crier : Gare le pot au noir.
LETTRE A Messieurs de Naict^uillbt
ET 0E SeRCELLES.
vous , les deux que je chéris
De ramitié dont Toxaris
Veut qu'on s'wme, en son dialogue (i);
A vous , non à d'autres, j'écris; Et sache quiconque à mépris Tient qu'on l'exclue , et m'épilogue , Qu'en vos deux grands noms sont compris Tous ceux qu'en son premier prologue Maître François (a) a si bien mis.
Or je vous écris pour vous dire.
Après un humble grand merci D'avoir bien voulu nous écrire.
Que nous ne fusons rien ici Que dormir, manger, boire et rire »
Bien disputer, mieux contredire. Jouer gros argent, et qu'^si,
{«) L9 dialogue de ■ Lucien isf^iulA Tcsêrti traite de l'amitié. (S.-lfarc.J (9} Rabelais.
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Sans à vos procès en rien nuire , * Que votre substitut Plessi N'a garde de ladsser détruk^ , Vous devez , sans mus et sans si , Nous rejoindre au plus tôt y gros sire.
Surtout n*ayez aucun souci De n'y trouver pas de quoi frire.
Vous verrez cuisine reluire Et briller office farci De cent bouteilles de Tessi , Et de tout ce qu'a su produire Provence, et de meilleur élire Pour régaler un prince (1), si Capable de la bien conduire.
L'huile, entre autres , a réussi Si bien , qu'on s'en sert à tout cuire.
Croyez-nous bien fournis aussi Des mets de ce bon pays-ci, Et de tout ce que Rouen tire Du chaud climat et du transi.
Et vous, cartésiens fameux , Sur ce comète tant affreux , Montrez-nous ce qu'eût fait Descartes, De peur que son choc désastreux Ne mit tout notre monde en deux.
N'eût-il point eu les fièvres quartes ? Qu'en pense le monde peureux?
Est-ce aux buveurs , vuideursde quartes ,
(t) Le due de Vendôme. Cette lettre est écrite d'Anet
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Aux nez rouges et lumineux , Ou plutôt aux beaux doucereux Bien perruques , mangeurs de tartes , Qu'en veut cet astre aux longs cheveux?
Qu'en dit Monn, le songe-creux?
L*envoye-t-il brouiller les cartes Chez les Sarmates? Est- ce entré eux Et les fiers descendants des Parthea Qu'il doit Msser tomber ses feux?
Moi , qui ssds qu'il ne mord ni rue^ Non plus que fortune ou dtitin , Je ne vous en parle qu'afin De mieux savoir de vous l'issue Du diner où , sans retenue, Picard (1) vous aura dans le vin Dit la vérité toute nue.
Contez-nous donc votre festin Si du Parnasse astronomin La troupe en parut fort émue.
Le grand Huygens et Cassin (a), Ont-ils sué soir et matin A luneter, malgré la nue, Dans tout l'Olympe cristallin?
Sa hauteur au juste ont-ils vue?
Ont-ils pu , depuis sa venue , Suivre sa marche et son chemin?
Vous aurez vu l'ami Turlin, Que de bien bon cœur je salue.
(1) Astronome célèhre.
(a) Cassini.
9 OEOTESS DITKBBBS.
Ponr U roir, le boa Rottddn (i).
Point n'Mt baiaii île longue tua.
Si l'arU ▼■', Im'qBi d'mI gme llî WMco]Mr (a) grimeliii, Tou «D nra dittottt 1b fln.
(i) Voa bnrinqoe et Itogé, pour ncnitter ml hOD- BW brt (TM. (S -ir*rr.!
(■) Antre mot {«rgi, p«nr dire ^ le tert da télaMope , de tnncttM <U tonfae tu. (S^Barc.)
STANCES
Contre l'usage des rideaux (1).
ura des rideaux qui voudra :
Je n'en veux avoir de ma vie ; Mais, puisque tout mon quartier a Si grand désir et tant d'envie D'ouir mes rsûsons , les voilà.
Et quant à mes belles voisines (2), Je leur dirai premièrement Qu'au lit le divertissement .
Qui se donne entre des courtines Tient un peu trop du sacrement.
L'aise et les apprêts n*y font rien.
Ce plaisir, pour le prendre bien Et de la plus belle manière , Demande un Ut comme le mien , Tout à fût à la cavalière,
(1) On donne cette pièce spr une coplff manuBcrite trouvée dans les portefeuilles de madame la dvehesse de Bouillon. {S.'Mare»)
(9) On lit dans d*aatre8 recueils : ' Et eommençaat par mes toisiaes.
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G*6St là qa^nne femme étendue Se laisse bien Toir à mon gré ; C^est là qu*un rideau trop tiré Ne dérobe rien à la vue De Tobjet qu'on a désiré.
Enfin, c*6st là que les secousses Du dieu d'amour sont vraiment douces ; C'est là qu'on.... en son vrai sens.
Ce que l'on fût entre des housses.
S'appelle fûre des enfants.
Pour vous , Messieurs les beaux esprits, Je veux bien vous apprendre encore , Quoique vous ayez tout appris , Que, les Muses aimant l'aurore, Les rideaux sont leurs ennemis (i).
En effet, la troupe immortelle Des neufs sœurs, et même Glio (a).
Sur leur mont à croupe jumelle Dorment à l'air, ce qui s'appelle, En leur langue, être 9ub dio.
(i) Cette stance est ainsi ailleurs :
Pour Toui, Mestieur» les beftux •qkriu.
Je Toas dirai de plat encore Que jtmais Bavent n'en a mit ; Car lei Motet aiment l'aurore ; Les rideaux sont aet ennemis.
(a) Variante :
Des neuf sœurs, témoin ma Glio.
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Anssi, pour suivre cette mode, Jamais auteur n'eut tour de lit; Et , qui plus est, jamais ne mit Dans le froid le plus incommode Qu'un laurier pour bonnet de nuit.
Surtout j'admire , entre les dieux , Que ceux d'eau , même des rivières , De qui les lits sont en des lieux Où les rideaux viendroient des mieux , M'en ayent pourtant jamais guères.
Car, hormis les petits ruisseaux , Qui couvrent leurs lits d'arbrisseaux, Les grands fleuves, comme la Loire , Le Rhin et la Seine , font gloire De n'avoir point de tels rideaux.
Et pour le Nil, un chacun sait Qull n'a pas même de chevet.
Au moins jusqu'ici , quelque enquête Qu'on sdt su faire de sa tête , On ne sait où ce dieu la met.
ËPIGRAKIIE ÀPHILIS
UjMiTdarAB.
elle Ptûlis, pooriDMétreiuiei Ne me donnez rien dans les gin
ODE Sur l^Hitbr.
I a campagne a changé de face ; La neige couvre les guérets, Et les arbres de nos forêts Tremblent sous sa pesante masse.
Les peuples des fleuves glacés
Dans le cristal sont enchâssés;
Et , parmi la terre déserte.
Les animaux sans mouvement ,
Après la faim qu*ils ont soufferte ,
Se refont un nouveau tourment.
Et , tristes , regrettent la perte
Des jours de Tautonme charmant. .
Si parfois le soleil se montre Et nous paroît étinceler, Ses rayons d*or semblent geler Ce qui sous leurs feux se rencontre.
Tout Tair se distille en glaçons, Et, jusqu'au coin de nos tisons.
Il répand une âpre froidure ; Les plantes en sont à mourir; Et, si Tagréable verdure
ft
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' Ne vient bientôt les secourir,
^ On craint que toute la nature
Ne floit sur le-point de périr.
Pour adoucir un peu la peine Où nous tient ce temps rigoureux , Nous buvons d'un vin savoureux Soir et matin à tasse pleine.
Les repas sont fournis de mets Meilleurs qu'on n'en servit jamais Âux> tables les plus délicates.
On garnit les appartements De doubles châssis et de nattes ; Et, les grands foyers s'allumants , On sacrifie aux dieux pénates Des victimes à tous moments.
RONDEAU
De l*abbé de Cbaulieu
A Chapelle
An nom de Monuear de lutuc.
I n jagement vous remportez le prix ; Chacun vous cède, elles meilleurs esprits Auprèsdevous semblent baisser lalance Et se sauver, dans un profond silence , Tant de vos dits ils se trouvant surpris.
Ce que nature ici bas a compris ^ Ce qu'elle enserre au céleste pourpris , Vous est connu par le don d'exceUenoe En jugement.
D'un long savoir votre génie épris Aux plus savants a doctement appris A réveiller les beaux-eits d'indolence; Et donne à tous si juste, ki balance , Qu'on ne sera dVtucim censeur repris En jugement.
RONDEAU
A MonSIBUR DE JUSSAG
Ea réponse an ppécédent.
liste lussac, plus dévoiqu^un bon prêtre ; Plus ennemi du méchant et du traître Que le prévôt qui les met en prison ; Toi qui du pauvre as, sans comparaison.
Plus soin que ceux qui nous peuplent Bioétre ,
Point n'est besoin à ton cœur de fenêtre Pour le juger et pleinement connoitre En toute chose et en toute saison
Juste.
Tel cependant tu ne te fais paroître En jugement quand tu me dis grand maître ; Et je n*en vois aucune autre raison , N*est que le saint chaque tour d'horizon Pèche sept fois , et ne laisse pas d'être
Juste.
A MONSIEUR DÂSSOUGY
Snr ses (^uvret mêlées.
*est à cette fois , Dieu merci , Que vous allez Tavoir entière , La gloire d'avoir réussi Sur toute sorte de matière.
Vous ne sauriez manquer ainsi D'être illustre en toute manière , Mettant tous les jours en lumière De nouveaux ouvrages , par qui Sera bientôt votre libraire De beaux écus blancs tout farci ,
(t) Cette pièce est imprimée avec le titre ci-dessus k la tête des Poésies et lettres 4e Jf . Dassouc^ , contenant diverses pièces héroïques , satyriques et burlesques. A Paris, chez Louis Ghamhoudry, t653. C*est un petit ia-19 de 188 pages, dédié par Tautenr même à M. Bordier, conseiller du roi en ses conseils, intendant des finances et seigneur du Reincy. Le privilège, en date du 3 d^avril i653, est suivi du transport que Tautenr en a fait à Jean- Baptiste Loison et Louis Ghamhoudry, marchands libraires à Paris. On lit au dessous : Âekepé d'imprimer ponr la première ft^ le i3 i%UM i653. (S.-jr«rff.)
9 Œuvres diverses.
Et plus riche qu'un lapidaire.
Hais , A propos de riche , si Vous me demandiez en colère :
Quand le serai'je donc auBsi ?
Je TOUS diroîs : Grand Dassoucy (Entre amis il ne Taut rien tûre).
De luen n'entrez point en souci.
Quoique nos œuvres puissent plûre , Ni vous , ni moi , n'en aurons guère :
Oui bien Loison et Chamhoudrf ', Car pour des vers, c'est chose clûre.
Qu'il Taut bien mieux en ce temps-ci Les débiter que de les faire.
INSCRIPTION
Pour le portrait du mémo.
n TOUS aTertit que voici Le portrût du grand Dassouci , Cette merveille de notre âge.
Contemplez-le donc bien; et si, A peu près aux traits du visage, Vous croyez qu^un tel personnage Ne peut qu*avoû^ien réussi , Achetez vite soa ouvrage , Et vous verrez qu'il est ainsi (i).
(i) Deux pièces eomme celle-ci et comme la précédente auraient dft suffire seules pour empêcher Chapelle de se donner le tort que, pour notre part, nous lui avons reproché dans la notice.
LETTRE A Mademoiselle de SAiNt-CHRisTOPHLs
votre lettre en vieux gaulois Faire réponse est difficile ; liant excellez en ce patois Comme en tout autre êtes habile.
un dit ce qu*on veut dans ce style , Et non dans notre beau françois, Que messieurs de l'académie Ont tant décharné , que leurs lois L'ont fait du françois la momie , Et rendu plus sec mille fois Que la Faculté, sansTAnglois (i), N'eût rendu par Phlébotomie Ceux qu'elle et notre autre ennemie La fièvre , depuis quatre mois, Réduit tous les jours aux abois,
(i) Pensée dirigée par Chapelle contre la Faculté de Paris, au profit du cheTalier Talbot, médecin qui, le premier, a introduit en France Tusage du quinquina, et qu'on désignait familièrement dans le monde sous le seul nom de VAngloit» Voir à ce sujet plusieurs lettres de M"<^« de SéTÎgné.
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Dont face éncor blême ou blémîe Je porte , et porter bien pourrois Jusqu'à ce que les premiers froids M*ayent la santé raffermie.
Si pourtant vous faut-il un mot , niustre et rare demoiselle ; Et pour suivre votre querelle Et très chevaleureuz complot Contre notre langue nouvelle, Que tient toujours sous le rabot Une précieuse séquelle , Vous faire en termes de Marot Une réponse telle quelle
Et par qui vous puissiez savoir Que votre épftre incomparable Ne vint point, par malheur, le soir»
Heure pour nous plus convenable Et plus propre à la recevoir Qu*à dîner, mets portés sur table ; Puisque , dans Fardeur de la voir, On la lut sans s^apercevoir Que tout devenoit immangeable »
Soupe froide et r6t sec et noir.
Or si pleinement admirée Et par chacun remémorée Elle fût pendant le repas , Vous en devez être assurée Par un oubli des meilleurs plats»
Et par du repas la durée
l86 (DUTRBS
Si courte , qu'on n'attendit pas Les friands mets de la contrée , Que vous savez être muscats Et tant d'autres fruits délicats.
Sitôt donc qu'on eut desservi , Sans partir de la même salle , Sur table papier on étale ; Puis, le premier avis suivi Que la pièce étoit sans égale , Un chacun de nous à l'envi La lit à part, et s'en régale Et s'en déclare si ravi y
Que tout d'abord , et la première Madame de la Bourdaisière, Dont le corps gent est possesseur De grâce, et Tesprit de lumière, A tel point , qu'elle est singulière A gagner d'un chacun le cœur ; Son aimable et charmante sœur, Qui , ma foi, ne lui cède guère ;^ Sa douce et brillante héritière , Dont l'wr vif wde la douceur;
Monsieur de la Pavillonière (i) Et monsieur de la Rivaudière , Qui ne mettront pas bien du leur Si pour rimer leur nom prend ière\ Le gentil et savant Molière ,
(0 Etienne Pavillon, de TAcadémie fran^ljH*
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Et moi , chétif rapetasseur De cette épftre familière, Conclûmes tous en cour plénière Que je pouvois , sans nulle peur De passer pour un .encenseur, Vous dire, dans la foi première Et comme on parle au confesseur.
Que votre lettre est de manière Â pouvoir, malgré tout censeur.
Parcourir notre France entière , Depuis la picarde frontière Et des conquêtes la dernière Jusqu'aux monts du peuple danseur (i).
Plus an long je pourrois m*étendre Sur la chère que nous faisons Dans cette reine des maisons , Bien moins à vendre qu'à dépendre ; Mais par mille bonnes raisons, Que vous pouvez fort bien entendre.
Prudemment nous nous en taisons.
Puis , je suis contraint de me rendre A la fièvre , qui me va prendre Et m'envoyer à mes tisons.
(1) Le peuple danseur, c'est-à-dire les Basques-
[S.-Marc.)
COUPLET A DESPRÉAUX
Après ëPoir enienéu la ekanum faite à BavUte^ qui commencfi par ce vert :
Que BiTille me semble aimable.
u^avecque plaisir du haut style [Je te vois descendre au quatrain!
Bon Dieu ! que j^épargnsd de bile Etd*injures au genre humain.
Quand , renversant ta cruche à Thuile ,
Je te mis le verre à la main.
LETTRE A Don Julibn-Gatibn db HoaiLLOïc
Religieux bénédictin de la congrégation de Saint- Maur . et Procufeur de Saint-Benolt-sur-Loire (i).
e ne sera ni casse ni cannelle Qui guérira ton pauvre ami Chapelle, Et lui rendi'a son premier vermillon , Son embonpoint et vigueur naturelle ; Mais ton esprit , cher Père Morillon , Plus prompt et vif que de Témérillon N'est par les airs le vol à tire d'aile, Lui seul me sert à présent d'aiguillon.
Pour t'envoyer ce faible échantillon Du noble feu qui dans toi renouvelle , Et dont en moi cette fièvre mortelle
(i) Auteur de Joseph ou tEsclave fidèle^ Turin (Tours), 1679, le seul des ouvrages du père Morillon an peu recherché aujourd'hui , surtout cette première édition, qui a été retirée tout entière du commerce, quelques passages ayant paru beaucoup trop vifs aux bénédictins, notamment la déclaration de la femme de Putiphar. ^
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Et, ses frissoiig à double carillon
Ne laissent plus luire aucune étincelle.
Que si, plutôt qu*aller sur les noirs bords, Au lieu du jaune et pâle teint des morts.
Il me revient jamais couleur vermeille, A tout ce que mon esprit me conseille Ne ferai faute , et me verras pour lors, Toujours dehait et de tous bons accords.
Te suivre en tout d'une ardeur nompareille.
Puis quand m'auras , par m'ouvrir les trésors De ton Joseph, cette rare merveille.
Tout enchanté, tant Tàme que Toreille, Nous pourrons bien , pour avoir soin du corps Et tout v^in an mieux chassa dehors.
Boire avec toi mainte bonne bouteille , Et de cela trop bien serai recors.
Peux-tu jamais avec tant d'apparence Te relâcher de la persévérance Qui tout entier te livre à tant d'emplois Qu'en cette grande et fameuse occurrence?
Quand nous aurons, pour une bonne fins.
Au ciel marqué notre reconnoissance Par le concert de l'orgue et de nos voix, Et témoigné notre réjouissance D'avoir enfin la charmante présence D'un prince (i) dont les équitables lois Rendront ces lieux pleins d'aise et d'abondance , Pourrons-nous pas avecque bienséance
(i) Le duc de Venddme.
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Dans ton office et tes celliers benoîts
En tout honneur descendre deux ou trois,
Non pour savoir s'ils sont bien pleins de bois :
Pointue doutons de votre prévoyance
Contre Thiver, la neige et les grands froids ;
Mais pour des muids admirer l'ordonnance;
Et là, mettant sur notre conscience
Broc de vin blanc qu'on boit au premier mois ,
Examiner, sans nulle préférence ,
Si Saint-Martin peut approcher d*Ârbois?
RONDEAU
Sdk l*Abbé db Gbaulibu.
e maître abbé vantons le savoir-faire;
Doux entregent, subtil esprit de plaire ;
Cœur libre et franc, sans replis , sans
[détours; Esprit orné de maints riches atours , Sachant à point ce qull faut dire ou taire.
Nul mieux ne sait pénétrer un mystère ; Et coupe-choux, frères du monastère , Voyent de lui quelques coups tous les jours De maître abbé.
Point ne lui chaut des plaisirs du vulgaire , Et si pourtant aime la bonne chère.
Il ne voudroit s'entortiller d*amours; Mais , pour marcher par les plus fins détours , C*e8t là remploi , c'est là Tunique affaire De maftre abbé.
FRAGMENTS
D*ONB OOB FAITS A RoMB.
uthentiques coquins, lâches petits bour-
, Enfants injurieux à ces grands person.
[nages
Si savants dans la guerre et dans la pûx si sages; Vous, neveux bien souvent et bâtards quelquefois D'un cuistre ou d'un pédant, qu'une épargne de Aura mis en état de corrompre des voix, [gages
Ûuoi ! les processions de ces traîne-sattdales Sont-eUes à vos yeux des pompes triomphales, Pour recevoir ainsi des marauts à bourdon Sous ces arcs triomphaux et dans ces mêmes portes Par où rentroient jadis les guerrières cohortes Qui ramenoient cent rois vous demander pardon?
PARODIE
D*Ulf AIR DE LULLI
An Mjet d'une Tisite que quelques poètes «Toient été rendre lin grand Gondé , retiré pour lort à Chantilly.
ue fait à Chantilly Condé, ce grand héros
Et le plus bel esprit de Ik nature?
II admire les vers de trois ou quatre sots, Et c'est de quoi Chapelle ici murmure.
Se peut-il qu'aujourdliui ce prince si parfait N'ait plus qu'un Martinet (i) Pour son Voiture.
(t) Auteur de quelques yen jugés par Chapelle asses inférieurs à ceux de Voiture pour qu'il ait cru pou- Toir établir une pareille opposition entre les deux noms.
LETTRE A
pprenez, célèbres rimeurs, Qu& Dangeau , llionneur de sa race Et que Phébus sur le Parnasse A toujours comblé de faveurs, N^ Donnaut à lui seul et par grâce
Les confitures des neuf sœurs;
Ne sait plus à présent que dire
Â celle que dom Gargouillau ,
D'un style si fin et si beau ,
Du vieux Anet lui vient d*écrire ,
Et jure que de son cerveau
Sortiroit bien -plutôt satyre,
Ode, sonnet, même un bateau
Pour une nouvelle Isabeau
Qu'une réponse à ce beau sire.
C'est ainsi que ce grand auteur.
Qui sur les tournois, et la foire Qui tourmentoit tant Monseigneur (i ], Âvoit fait des vers dont la gloire
(i) Le Dauphin, fils de Louis XIV. Le marquis de Dangeaa étoit un de ses menios.
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Le devoit un jour dans llûstoire Faire placer avec honneur, Confondu, cède la victoire À maître abbé le Habilleur (i).
Ce n^est pas la seule nouvelle Dont on parle à la Cour. Je croi Que j'en vais conter une telle , Que de cent lustres, selon moi.
Il n'en paroitra de plus belle.
C'est Riflandouille, messeigneurs , Qui , depuis sa plus tendre enfance, Par la noblesse de ses mœurs Avoit emporté la balance Sur les plus insignes buveurs;
C'est lui , dis-je, qui pour Cythère Déclare la guerre à Bacchus, S'arrache à son cher Bajjî^lus, Et veut qu'au lieu de vin et bière, La fleur d'orange dans son verre Empêche qu'on ne doute plus De ses feux et de sa misère.
Enfin tout soupire en ces lieux , Moi-même , mais c'est de l'absence Qui pour plus de trois mob^ je pense.
M'oblige à fûre mes adieux
^ (1) Apparemment l'abbé de Chauliea , qui doit être ief' le même que dom Gargouillau. (S.-Jf«rc.)
DiVEBSES.
A tant ce que jamais IsB Dieux Ont fut de plus bouffon en France Et pour moi de plus précieux.
Ehtoi.
Quelque mauvais que soit ced , J'en prétends gloire ou vitupère, Et c'est tnen pis que de le fùre Que d'oser s'en vanter ainsi.
EXTRAIT
D'une Lettre écrite de U eempegne à M. de Molière.
e n'ai encore vu chez lui qu'un ou deux gentilshommes fort aisés et fort honnêtes gens ; néanmoins , comme il ne faut jurer de rien , sll faut que les autres ne leur ressemblent pas , et que dans la suite quelqu'un de ces messieurs s'avise de nous venir faire ce beau compliment ordinaire, et d'être ,
Pour mon malheur, aussi courtois Que ceux de tant d'autres endroits , Que pensez-vous que je devienne, S'il faut que pendant plus d'un mois Soir et matin j'en entretienne Tout au moins deux , fort souvent trois, De tout ce qu'on fait en Guiftine Pour l'alliance des deux rois?
An reste, il nous est impossible de manger sur le lieu ni de vous envoyer du gibier, à cause du
ji —
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mauvais temps, et que nos meilleurs oiseaux ne sont pas encore en état de voler. Nous n'avons pour tout vaillant qu'un tiercelet de faucon , qui n'approche point du tout de la bonté des autres, et qui de plus a mué ;
Mais comme il ne fait rien qui vaille Et qu'il pleut ici tous les jours, Nous ne voyons perdrix ni caille , Et ne pouvons avoir recours , Pour notre ordinaire mangeaiUe , Qu'aux pigeons et qu'à la volaille Que fournissent nos basses-cours.
Cependant mon cher hôte, à qui j'avois demandé quelque chose pour vous régaler, et qui le souhaite encore plus que moi,
Voyant cette étrange indigence De cailles, guignaitls et perdrix , Vous veut donner en récompense Un pâté , bon par excellence , Fait de deux lapins , tous deux pris Dans le meilleur endroit de France , Comme en pâte aussi tous deux mis Par un pâtissier d'importance.
Goûtez-le })ien, M je vous dis Quil est pâté de conséquence , Qui , bien que bis en apparence , ^ N'en vaut assurément pas pis :
Car, outre que la prévoyance Pour envoyer en assurance
aOO OEUTR^S DIVERSES.
Ua pâté jusques à Paris , Par une longue expérience , Veut qu*il tire un peu sur le gris »
C'est, cher ami, qu'en conscience Nos Ghartrains emportent le prix Pour savoir pàtisser en bis (i).
(i) Le fragment qu*on vient de lire, ainsi qne la lettre qui le suit, ont toujours appelé mon attention et mes réflexions particulières. Comment se fait-il que Chapelle , un des hommes le plus mus façans de son temps, qui tutoyait librement Despréaux et tant d'autres, dise vous à son ancien condisciple Molière, et aille même une fois jusqu'à s'écrier : Grand homme ! avec un élan de conviction qui se fait aisément sentir t Seraitce qu'eu raison du genre de talent de Chapelle, le génie de Molière exerçât sur lui un ascendant plus marqué, plus irrésistible que celai de ses autres amis? Quoi qu'il en soit , ces deux morceaux , en tant que lien sympathique et comme élément de l'existence tnoraie et littéraire de Chapelle, sont assurément une des circonstances qui le grandissent et qui t'honorent le plus.
LETTRE Au Même.
otre lettre m'a touché très sensiblement, et dans Timpossibilité d'aller à Paris de cinq ou six jours, je vous souhaite de tout mon cœur en repos et dans ce pays. J'y contribuerois de tout mon possible à faire passer votre chagrin, et je vous ferois assurément connoître que vous avez en moi une personne qui tâchera toujours à le dissiper, ou pour le moins à le partager.
Ce qui fait que je vous souhaite encore davantage ici, c'est que dans cette douce révolution de l'année , après le plus terrible hiver que la France ait depuis long-temps senti, les beaux jours se goûtent mieux que jamais, et sont tout autrement beaux à la campagne qu'à la ville, où, quand vous les avez, il vous manque toi;gours des endroits pour en prendre tout le plaisir. Je me promène depuis le matin jusqu'au soir avec tant de satisfaction et de contentement d'esprit que je ne saurois croire m'en pouvoir lasser. En vérité , mon très cher ami , sans vous je ne songerois guère à Paris de long-temps, et je ne pourrois
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nie résoudre à la retraite que* lorsque le solefl fera la sienne. Toutes les beautés de la campagne ne vont faire que croître et embellir, surtout celles du vert, qui nous donnera des feuilles au premier jour et que nous commençons à trouver à redire depuis que le chaud se fait sentir. Ce ne sera pas néanmoins encore sitôt, et pour ce voyage il faudra se contenter de celui qui tapisse la terre , et qui , pour vous le dire un peu plus noblement,
Jeune et foible , rampe par bas Dans le fond des prés, et n'a pas Encor la vigueur et la force De pénétrer la tendre écorce Du saule qui lui tend les bras.
La branche, amoureuse et fleurie, Pleurant pour ses naissants appas.
Toute en sève et larmes , Ten prie , Et , jalouse de la prairie , Dans cinq ou six jours se promet De Tattirer à son sommet.
Vous montrerez ces beaux vers à mademoiselle Henou seulement; aussi bien 8ont>ils la figure d'elle et de vous. Pour les autres, vous verrez bien qu'il est à propos surtout que vos femmes ne les voient pas, et pour ce qu'ils contiennent, et parcequlis sont, aussi bien que les premiers, tous des plus méchants. Je les ai faits pour répondre à cet endroit de votre lettre où vous particularisez le déplaisir que vous donnent les partialités de vos trois grandes actrices pour la distributioa
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de vos rôles. Il faut être à Paris pour en résoudre ensemble, et, tâchant de faire réussir l'application de vos rôles à leur caractère, remédier à ce démêlé qui vous donne tant de peine. En vérité, grand homme , vous avez besoin de toute votre tête en conduisant les leurs , et je vous compare à Jupiter pendant la guerre de Troie. La comparaison n'est pas odieuse , et la fantaisie me prit de la suivre quand elle me vint. Qu'il vous souvienne donc de l'embarras où ce maître des dieux se trouva pendant cette guerre sur les différents intérêts de la troupe céleste , pour réduire les trois déesses à ses volontés.
Si nous en voulons croire Homère, Ce fut la plus terrible affaire Qu*eut jamais le V^and Jupiter. Pour ^nettre fin à cette guerre , Il fut obligé de quitter Le soin du reste de la Terre.
Car Pallas, bien que la déesse Du bon sens et de la sagesse.
Courant partout le guilledou Avec son casque et son hibou , Passa pour folle dans la Grèce; Et lui, qui l'aime avec tendresse.
Pensa devenir aussi fou.
Sa Junon , la grave matrone »
Sa compagne au céleste trône « Devint une dame AUson
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En foveur de Lacédémone; Jurant que le bon roi grison (i) En auroit tout du long de Taune, Et que tous ceux de sa maison En seroient un jour à Taumône.
Hûs de l'autre côté Cypris Donna congé pour lors aux ris , Aut jeux, aux plaisirs, à la joie, Et, prenant llntérét de Troie, S'arma pour défendre Paris.
Le bonhomme aussi Neptunus , Gagné par sa nièce Vénus, Et Phébus , Taroher infaillible , Devant qui le fils de T^éUs Ne se trouva pas invincible , Firent tous deux tout leur possible Pour les murs qulls avoient bâtis.
Voilà lliistoire. Que t'en semble?
Crois-tu pas qu'un homme avisé Voit par là quil n'est pas aisé D'accorder trois femmes ensemble.
Fais-en donc ton profit; surtout, Tiens-toi neutre, et, tout plein d'Homère, Dis-toi bien qu'en vain l'homme espère Pouvoir jamais venir à bout De ce qu'un grand Dieu n'a su faire.
(i)PriBm.
RONDEAU Sue les Métahoephosbs d'Oyidb
Mises en rondeaux par Benserade.
la fontaine où Ton puise cette eau Qui fait rimer et Racine et Boileau Je ne bois point ou bien je ne bois guère.
Dans un besoin si j'en avois affaire.
J'en boirois moins que ne fait un moineau.
Je tirerai pourtant de mon cerveau Plus aisément, sll le faut , un rondeau, Que je n'avale un plein verre d'eau clûre A la fontaine.
De ces rondeaux un livre tout nouveau A bien des gens n'a pas eu l'heur de plaire ; Mais quant à moi, j'en trouve tout fort beau. Papier, dorure, images, caractère , Hormis les vers, quH falloit laisser faire A La Fontaine (i).
(i]Toicf ce qu^on lit dans le MinagUna^ t. a, p. 375, au sujet de cette petite pièce : « Dans le temps qtt*on faisoit les présents des Métam^hosei d'OMt m
LETTRE
A MONBIBUE LB MaeQUU DB JoNZAC.
her marquis, les vers qu'au beau Maine De Tagréable Pivangou Fait couler ton heureuse veine, Vertu, non de Dieu , mais de chou,
Ne sont pas vers à la douzaine.
Quiconque rime ainsi sans peine.
Après avoir bu comme un trou ,
Doit avoir au moins pour marraine
rondeaux y noavellement imprimées au Louvre, M. de Benaerade, qui en est i^aaieur, en envoya un exemplaire très bien relié à un de ses amis, avec une lettre où il le prioit de loi en écrire son sentiment. Cet ami lui envoya quelques jours après ce rondeau (le rondeau suit). » Après quoi M. de La Monnoie igoute : Ce rondeau, qu*on attribue à Chapelle, est irrégulier; il n*est pas clos et ouvert, et les rimes n*y sont pas dans leur ordre au troisième couplet; mais le sens des vers y est d'une grande finesse. Tout ce qu'on pourroit dire , c'est que la maîtresse pensée en parott empruntée du AtfjMii bonrgeoitde Furetière, p.i4 :« Cela » seroit bien aussi nécessaire que tant de figures de » combats, de temples et de navires, qui ne servent de
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Celle (i) qui causa la migraine Dont Jupin crut devenir fou.
Mais encor te faut-il dire ou Nous avons lu Tépître tienne.
Ce fut à la Croix-de-Lorraine (2), Lieu propre à se rompre le cou , Tant la montée en est vilaine , Surtout quand, entre chien et loup , On en sort, chantant Mirdondûne,
Or là nous étions bien neuvaine De gens valant tous peu ou prou.
» rien qu*à faire acheter plus eher les livres. Ce n*esl » pas qve je vemUe blâmer les images, car on diroit » que je voudrois reprendre les plus beaux endroits de » nos ouvrages modernes.» Quoique TopinioD commune soit qne le rondeau qu'on vient de lire est de Chapelle, on lui donne pourtant un autre auteur dans le livre intitulé : La vie de Pierre du Bose^ ministre du Saint Evangile, enrichie de lettres, harangues, dissertations et autres pièces importantes qui regardent ou la théologie ou les affaires des Eglises réformées de France, dont il avoit été long-temps chargé. Roterdam, Leers, 1694, in-80. A la page 577 commence un recueil de vers grecs, latins et françois, composés par M. du Rose en diverses occasions , avec quelques autres faits à sa louange. Notre rondeau termine ce recueil , sans que réditeur donne aucune preuve qu^ soit du sieur du Rose, dont les vers sont bien éloignés d'avoir la finesse et la légèreté de ce petit ouvrage. {S.^Mêre.)
(1) Pallas.
(a) Enseigne d'un célèbre traiteur où Chapelle et plusieurs de ses amis s'assembloient.
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J*entends, pour expliquer mon ouy Moi valant peu, car la huitaine Yaloit assurément beaucoup.
Mais aurois-tu pour agréable , Toi qui sais ce que nous valons , Que je f apprisse aussi les noms Et les rangs que tenoient à table Ces neuf modernes Epulons?
Llllustre chevalier Qu'Importe Etoit vis-à-vis de la porte , Joignant le comte de Lignon, Homme à ne jamais dire non, Quelque rouge bord qu'on lui porte.
Après lui, Fabbé du Broussin, En chemise montrant son sein , Remplissoit dignement sa place, Et prenoit soin d'un seau de glace Qui rafiraichissoit notre vin.
Molière, que bien connoissez,
Et qui nous a si bien farces
Messieurs les coquets et coquettes ,
Le suivoit, et buvoit assez
Pour, vers le soir, être en goguettes.
Auprès de ce grand personnage Un heureux hasard avoit mis Du Toc, d'entre nous le plus sage.
Ravi de voir les beaux esprits,
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Quitter Manûs et marécage Pour venir dans son voisinage Boire à l'autre bout de Paris*
Quant à notre illustre et grand maître Le très philosophe Barreaux (1) En ce moment il fit paroitre . Que les anciens ni les nouveaux N'ont encore jamûs vu ndtre Homme qui sût si bien connottre La nature des bons morceaux.
Le petit monsieur de la Mothe, Non celui qui toujours a botte Et d'un grand prince est précepteur (2), Mais son frère, qui toujours trotte.
Et qui, comme il est grand trotteur, En mille endroits par jour buvotte De ce bdn vin, et de la grotte Etoit le célèbre inventeur.
Aussi faisoit-il le neuvième Avecque moi, qui bien fort Tûme Et suis son humble serviteur.
C'est là donc qu'on lut ta légende»
Que l'on trouva pleine de grande Gentillesse et facilité.
Ensuite avec solennité
(t) Le célèbre Des Barreaax.
(a) François Le Yayer de la Mothe étoit précepteur de Monsieur, frère unique de Louis XIT.
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Toute Dotre bachique bande But un grand verre à ta santé.
A cet agréable repas
Petitral ne se trouva pas.
Et sais-tu bien pourquoi? C'est parce
Qull est toujours avec sa garce.
Ou que sans cesse il court après.
Pour Là Planche, attendu Fabsenoe De tant dlvrognes d'importance, n craignit fort pour le Marais, Et jugea quil falloit exprès Y demeurer pour sa défense.
Ton cousin, Taimable Dampierre, Qui m'a dit, s'en allant grand'erre, QuH te devoit voir a Jonzac , M*a promis, cher marquis, de mettre Cette longue et méchante lettre Dans sa valise ou dans son sac.
Et c'est ce qui m'a fait la faire , Car elle ne vaut, ma foi, guère.
Et, sans mentir, je plaindrois fort Ce qu'il coûteroit pour le port De renvoyer par l'ordinaire.
SONNET
A MoNsiBUE LB Marquis db Jonzac (i).
ue dans une petite ville Le saint père est bien obéi ; Et qu*en carême il est facile Qu'un honnête homme y soit haï !
Le chevalier (a) eût dans sa bile Bien juré contre Adonaï, Et par râcreté de son style Rendu Cognac bien ébahi.
Mais ce n'est pas là la manière, Cher marquis, dont j'use pour faire Que personne ne dise^mot.
Quoique ta puissance y soit grande (3),
Il me faut faire le dévot
Pour pouvoir manger de la viande.
(i) Ce sonnet est le début d'une lettre de Chapelle au marquis de Jonzac. Il étoit suiTi d'un autre sonnet de même mesure , et le reste de la lettre étoit mêlé de prose et de vers. Voilà ce qu*on en sait par tradition. Je n*ai pu recouvrer que ce que je donne. {S.^Mare.)
(a) Le chevalier d'Aubeterre, beau-frère du marquis de Jonzac.
(3) Dans Cognac , dont le marquis de Jonzac étok gouverneur.
LETTRE
EN STANCES Ao Duc DB Saint- AiGNAN.;
Messieurs les chevaliers de Lorraine el de Marsan , M. le Grand-Maître , MM. les marquis de Termes , d'Effiat et de Manicant, et MM. du Boulai et Chapelle» ayant demandé à M. le duc de Saint-Aignan sa mai- son de La Ferté-SaintrAignan , près Chambort, pour y faire la Sainte-Hubert , ce duc , qui fait son plus grand plaisir d*obliger de bonne grâce, leur accorda aussitôt ce qu^ils souhaitoient. Us s^y rendirent, et, pour lui en marquer leur'reconnoissance, M. Chapelle lui envoya ces vers..., dans lesquels il fait partout allusion à la chasse d*uu furieux sanglier que M. de Saint- Aignan tua autrefois, et dont le portrait est dans la salle de cette maison. Il parle, sur la fin, d*un autre combat plus périlleux , lorsque ce même duc se défendit avec tant de courage et de valeur contre quatre hommes qui étoient venus Tattaquer. Cette aventure si glorieuse pour lui est sue de tous ceux qyâ ont un peu de commerce dans le monde.
^(Extrait du Mercure golant de nov. 1678.)
Grand duc, en tout tout merveilleux, , Surtout pour être assez heureux D'être, contre ta propre attente ^ 'Sorti de cent dangers affreux; Et non seulement de tous ceux,
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Que pour le pays Mars présente , Mais, ce que plus en toi je vante, De mille autres exploits fameux , Que ta grande âme, impatiente De paix, et non jamais contente Qu'elle n'affronte le ti-épas , D'un noble feu toujours brûlante , En tant de périlleux combats.
Dont le seul récit m'épouvante.
Fit naître à tout propos et partout sous tes pas.
Qu'avec plûsir la compagnie, En qui ton accueil gracieux (i) A Toury redoubla l'envie De se voir vite en ces beaux lieux, A présent, surprise et ravie, Y contemple de tous ses yeux Ce monstre vraiment furieux (2), Qui , ;sans ton fer victorieux , Eût partout sa rage assouvie De Cléri jusqu'à Brassieux, Et dont l'écumante furie.
Capable de venger les Cieux
(1) Variante du Recueil des pins lettes pièees des poètes f^Mçois (aitribué à Fonteneile]; Barbin, 169a ; A qui eetjieeueil, ete.-
(a) Merc, gai, :
Y contemple de tous ses yen^L , ■ Dès l'abord surprise et ravie , Ce monstre , etc.
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Et d*assembler les demi-Dieux , A tout autre qu^à toi n'eût point laissé la vie.
Mais quoi! la béte d*Erimante, Pour qui la Grèce eut le frisson.
Quelque rude et mauvais garçon Que son Méléagre elle vante, Ni tout ce qu'Homère nous chante De Phénix et son nourrisson , Dont la colère trop constante Et le trop cuisant marrisson Pour la perte d'une servante Combla de tant de morts le Xante, Ne sont de vrai qu'une chanson, Au prix de ce que le Cousson (i) A vu de ta valeur briHante, D'une bien plus guerrière et toute autre façon.
Cousson, dont Tonde claire et pure (2)
Tantôt brille et tantôt se perd
Sous l'épaisse et fraîche verdure
Du long et fidèle couvert
Qui forme ta belle bordure.
Par ta divinité je jure
Que jamais rien ne s'est offert
Au petit talent de nature
Qui souvent assez bien me sert
Pour oser faire une peinture,
(1) Petite riYîère qui passe à la Ferté Saint-Aignan. (9} Rec. de Barb. :
Roisteaa dont l'onde» etc.
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Rien, difrje, tel que raventure, Dont fut témoin Taffreux désert Où même encor je sens que dure Une horreur dont seul me rassure L'aspect toujours riant et vert De ton cours qui de loin m*en trace la ceinture.
Et, n'étoit que la modestie Est la grande et digne partie Du héros à qui Ton écrit , Cousson, il faut que je le die(i), Comme jamais le ciel ne vit Rien d'égal à tout ce qull fit Dans ce bel endroit de sa vie.
Rien aussi n'auroit pu me donner plus d'esprit.
(0 Rec. de Barh« : « Il ùmt que je te die. »
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imable et biillant Chapelle, Enfin , suivant mon souhait , Ta lettre savante et belle Vient me rendre satisfait.
Car, sans blâmer le génie
De ceux de ta compagnie,
Dont les talents sont divers,
Si ma raison n*est trompée,
La pointe de leur épée
Vaut bien celle de leurs vers.
Ce n^est pas que ta flainberge Ne pût prouver ta vigueur, ' Et qu'en mon petit auberge Elle ne fît voir ton coeur, Les sangliers de mes bocages Y demeureroient pour gages ; Hais yaX de très forts soupçons Que tu crois plus raisonnable
(i) Dans le Mercwe gâlani , cette pièce soit la lettre de Chapelle, avec ce titre : Répinwi impron^i»»
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De les percer sur la table
Que dans leurs affreux buissons.
J*eii reviens donc à ta muse.
Et je soutiendrai ce point, Qull faudroit être bien buse Si Ton ne Testimoit point Comme on tient pour des menreilles Les firuits de tes doctes veilles, Quand Phébus vient Vembraser ; Ton humeur libre et galante Par mille agréments enchante Ceux qui t'entendent jaser.
Tes beaux vers sont, sur mon âme.
Dignes d'admiration.
De MoHSiBUR et de Madame
Ils ont l'approbation.
D'un prince tout plein d'estime (i),
De qui l'esprit est sublime,
Ils feront tout l'entretien ;
Mais je suis fort en demeure,
Car cette ode d'un quart d'heure
N'y répondra pas trop bien.
Ces chasseurs, dont lar naissance Est égale à la vertu.
Sans doute auront connaissance De ce méchant impromptu.
Dis-leur, illustre Chapelle,
(i) Le grand Condé.
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Que mon cœur, mon àlmneHe, Ma bourse, tous mes amis.
Mon gibier, mes bois , ma plaine, Mes poissons et ma fontaine.
Enfin, tout leur est soumis.
Mais dis de plus, si tu m^aimès»
Au jeune prince lorrain.
Qui par des efforts extrêmes Fit rougir les eaux du Rhin, Que , quand le destin contraire Ramena son bi^re fieère.
Dont chez moi (diàcim pesta.
Mon âme , alors désolée , Ne put être consolée Que paroequ*il y resta.
Chapelle, que j'estime Et que yaime tendrement !
Sois certain que cette rime Est faite dans un pioment.
Allonge ta promenade.
Redouble sauce et grillode Dans mon antique maison.
Et cependant je vus boire Ta santé deçà la Loire; Songe à m'en fûre rsdson*
STANCES
Du Duc OB Saint-Aignah
A M. LE Duc DE Veicdome
Snr la petite Térole, en x€8o.
rince excellent à mettre à toute sauce, Votre vérole a troublé mes esprits.
Pour votre honneur j^attendois bien la Mais la petite m'a surpris. [grosse;
Nulle dame pourtant ne plaint votre infortune , Car votre teint pe sera pas gâté.
Combien de fois Tambassadeur Bétliune (i), En repassant du fromage au pâté Et s'éloignant d'une foule importune^ N*a-t-il pas bu votre santé?
Un dieu charmant en ces lieux vous rappelle.
Un rare esprit à sa valeur est joint ; Son épouse est aussi sage que belle;
(i) Le marquis de Béthune , ambassadeur de France en Pologne auprès du roi Jean Sobieski.
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Et je ponmi vous bire une querelle î Si Tourne le devinez point (i).
Prince, oubliez enfin n» pays de cocagne;
ApporteHWQi quelque madrigal^ Vous quitterez, pour Toui,un peu tard lacampagne , Si le temp* dM iercKHU a chassé le ballet.
(i) M. le Doc etnadame la Doefaeue.
RÉPONSE
Cour Moicsibur le Duc ob Vbndohb
Aux Stances da dae de Saint*Aigiiaii.
uc , qui portez avec vous votre sauce, Tout vert encore et dans tout succulent.
De votre rare et singulier talent,' Sans prendre ûlleurs aucune beauté Tirez toujours quelque trait excellent, [fausse.
C*est bien ici que , pour faire réponse ^ > 11 faudroit être et poète et guerrier, Dons qu hormis vous nul n*a su marier; Car partout croit le chardon et la ronce.
Mus non partout la palme et le laurier*
Mais , bien qu'en rien on ne vous puisse suivre. Ni, comme vous, être digne du cuivre Dans le métier d*Apollon et de Mars , Il faut pourtant montrer et qu'on sait vivre. Et qu*on connolt les deux plus beaux des 9rts.
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De la vertu qui par trop nous devance La raison veut qu^on adore les pas :
Mais avec cœur et sûre confiance Que de la joindre à nous n'appartient pas , Oser la suivre aura sa récompense.
Si de celui (i) qui pensa mettre en cendre Avec son roi (s) la fameuse Sardis L'exemple eût plus étonné que su rendre Les peuples g^ecs plus forts et plus hardis , Eussent-ils eu pour vengeur Alexandre.
Elle eût été reine de Tunivers ,
Mais n'eût point eu Rome son cher Virgile ,
Si riliade eût rebuté ses vers.
Notre Paris n'eût point vu mainte idille
Courir partout dans les quartiers divers.
Si l'abbé (3) n'eût, d'une force virile.
Osé marcher après le grand Nevers.
Si du Béthune , ambassadeur à Rome Qui parle encot de sa noble vigueur, Au rejet(Hi la mémoire eût fût peur.
Eussions-nous vu pénétrer ce grand homme Jusqu'où de vers grossit son triste tome (4) Nason, pleurant de ces lieux la rigueur?
(i) Gyrus.
(a) Grésus.
(3; L'abbé de Ghaulieu.
(4) Les TrUUt d'Ovide et ses Slégie$ de Ponto.
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Bref, de Dantzic jusqu'à Grim , le Vieux tome Eût-il marqué son esprit et son cœur ?
Puis nous avons encor cet avantage
Qu'une princesse (i), en qui tant exceller
On voit le beau de rame et du corsage ,
Sans oublier ce doux air de visage
Dont on ne peut jamais assez parler,
Par sa présence accroît notre courage ;
Et son savoir, son favori partage ,
A bien voulu parmi ces vers mêler.
Voyant qu'à vous s'adressoit cet ouvrage.
Il ne faut pas en dire davantage ;
Ce seroit trop à vous nous déceler.
Adieu , grand duc ; adieu , grand personnage.
Déjà d'ici , finissant cette page ,
Je vous l'entends de son nom appeler.
(a) La duchesse de Bouillon.
HADRICAL A MoHinenKum lb Ddc hb Vbhdomi.
{rince, quels cour etla France g Chérissent avec connoiiMnce,
< vous connottra encore UMZ, ^ Que , depuis les cinq mois glacés Rendus , par la magni6ceace De vingt mille écus dépensés , Plus doux dans Aaet qu'en Prorence ; Je regrette la jouissance Des ans que, depuii ma naUesnce, J'sî bien plus perdus que passés !
FRAGMENT d'Ode impromptu sur Orphée.
|t du piufi pur e^ du plu9 |)e»u De rèsseuee. qui nous éçlW0\.
Un dieu forme un ti'aitdelmnière Dont il péoèti^e mon cerveau.'
Que je sens une pure fliwtne:
Se soulever dans mes ^{Hrilsj; \
Et que le plus beaa de mon âme
Va parottre dans mes écirlts ! -.'
C'est toi , grand et divin Ocpbëe , , C'est toi que- ma muse écliauffée Va célébrer dans Jfuniyers* :
C'est toi , fils du dieu qui inSnâpii», , Pour qui je vais fa|re=des yew .
Dignes des accords de ta lyire. Jr .
Je sus bien que , lorsque ta voix Retentit sur les inonts de Thrace , Que tes airs rendent mille fois Plus célèbres que le Parnasse, Le rocher sensible te suit , Les aquilons charmés s'apaisent ,
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Les eaux£*arrétent et se taisent, Pour ne te point faire de bruit.
Aux accents de ta voix divine , Le chêne, malgré sa racine , Y court pour t'entendre chanter , Et nous apprend qu^on peut bien dire Qull a pu parler en Epire , Puisqu*en Thrace il sait écouter.
Je sais que ton luth autrefois Sut adoucir Thumeur sévère Du fier tyran de ces détroits , Où jamais n'éclaire ton père , Et qu'attentif à tes merveilles , Le chien du royaume des morts Souhaita de se voir alors Moins de bouches et plus d'oreilles»
Enfin , je sais que les enfers
Te furent autrefois ouverts ;
L'on t'en loue, et moi, je t'en blâme :
Car au fils du plus beau des Dieux
De fûre tant pour une femme
Pouvoit-il être glorieux?
ODE IRRÉGULIÈRE Pour Monsibue le Cohtb de S.
uel bruit de triomphes nouveaux / [Se répand dans toutes les villes Du grand fleuve, et, suivant ses eaux , Passe même en des lieux tranquifles, Et fait retentir nos coteaux ?
Ah , bons dieux ! c*est la Renommée; Non cette hydre horrible, affamée De mensonges et de faux bruits « Dont chaque tète «nvenimée Crève aussitôt qu*elle est semée Aux climats grossiers et nourris D'épais brouillards et de fumée :
Non , non ; c'est cette bien-aimée De nos guerriers, ses favoris ; Cette belle nymphe , charmée De Tauguste nom de Louis; Cette divinité formée Des chants d'allégresse et des cris D'une victorieuse armée ; Et qui , des échos de Paris Et de feux de joie animée , Vole par l'empire des lys.
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C'est elle , vous le pouvez croire , Qui vous annonce , après Thisloirc De répouvanlable débris Qu'à peine en ses plus creux abris Cache encor la montagne noire ,
Que le gcBoà duc , ^ris
D'amour pour une autre Victoire , Quitte le Rhin et sur la Loire Vient enfin recevoir le prix
Que méritent son coeur, son grand aoro et sa gloire.
Allons donc tous à sa rencontre, Que notre impatience montre Ce qu'on doit à ses lon^ travaux.
Surtout, villes de ces contrées.
Que , malgré les affreux assaut^ De cent nations conjurées , Nous voyons toujours labourées Dans un plein et parlait repos ^ Déployez vos riches livrées; Chargez vos femmes.de joyaux; Préparez partout des entrées ; . .
Faites parler vos tribunaux, Retentir vos maisons sacrées.
Luire et tonner vos arsenaux; Et que vos portes redorées ,.,.
De myrthe et de laurier parées » - : , = .
Deviennent des arcs triomphaux*
Mais quoi! Sur l'humide carrière Autant que peut s'étendre l'œil,, ....
Dans ce beau lointain de rivière , . .
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Où i\mde ôr^etileuse et si fière Le dispute même au soleil ; Paroît déjà sa ^iote , Qui , tant plus vers nous elle flotte , Marque un si pompeux appareil , Qu'on Yoit bien que jamms pilote, Pas même TilluStre Argonaute , Ne vogua pour rien de pareil.
Aussi ni la dépouille antique De ce fabuleux et magique Royaume et palais de Colchos , Pour qui vit la mer Thessalique Les premiers pins du mont Athos; Ni les perles, ni les lingots, Qu en Tun et Tautre golfe indique Trouvèrent , méprisant Tenclos Du vieux monde et de TAtlantique , Ceux qu'à travers de tant de flots La découverte d'Amérique Rend , avec ce long tour d*Afrique , Les plus fameux des matelots ; .
N'égalent point cette authentique , Illustre , belle et magnifique Conquête , qu'à ce grand héros Réserve la Gaule armorique.
Ménageons-nous cet avantage ; Joignons l'amoureux équipage.
Prenons part à tant de beaux jours Que promet son heureux passage; Suivez , suivez , peuple de Tours
33o (SCTBBS DITBHSES.
Et de Uma ms nombreux hnbourga.
Accourez de chaque village.
Laissez les soins du jardinage, Hâtants de ces beaux contours.
Que vos vœux et votre auK^tge, Vos flageolets et vos tambours , ' Nous faasemt , pendant ce voyage , Oublier ceux des Brandebourgs.
D'un long et d'un ëpcûs concours De femmes , d'enfants de tout ige , Bordez ce inagniG()ue ouvrage.
Qui partout vous sert de rivage.
Jusqu'où Loire bornant son cours Rendra pour ce coup son hommage, En d^it de Thétis toujours grosse d'orage , A l'inbnte des mers , la reine des amours.
LETTRE A Monsieur le Marquis d'Epfiat
En Itti envoyant la pièce snivante.
uel futmon trpable et mon chagrin, Et combien j^amassai de bile , Quand plus à la nuit qu'au matin , Et bien moins courrier que lutin ,
Mflds plus dispos et plus habile
Que, dans Marot, frère Lubin»
Pour courir en poste à la ville (i).
Je te vis prendre le chemin
Qui mène et fait gagner enfin ,
Après un désert infertile „
Les monts , à qui n'est TApennin
Que ce qu'aux géants est le nain;
Barrière affreuse , mais tranquille
Et de la padx toujours Tasile,
Par qui borne un arrêt divin
Lun et l'autre puissant voisin ,
D'où , comme d'un premier mobile ,
(i) Ce vers manque dans Saint-Marc; nous 1^ troaTons dans Tédition de 1739.
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Notre Europe attend son destin f En effet, comme moi, qui n^eût Mal auguré, par le début.
Du reste de ta destinée?
Te souvient-il bien comme il plut?
. Telle et si rude matinée, Au plus beau mois de notre année Jamais du voyageur n'émut L'àme à si bon droit mutinée ; Non , depuis qu'an seigneur il plut De noyer Thumaine lignée , Tant d'eau sur la terre il ne chut.
Au seul bruit dont H me parut Qu'il pleuvmt dans ma cheminée , Je crus qu'une i^uie (^>stinée Et suiyre et conduire te dût Jusqu'à ta route terminée; A moins qu'en faveur d'Ryménée , Le ciel castïUan ne voulût T'offrir quelque heureuse journée.
Car, d'entre nous pas un ne crut Qu'un si grand (Rangement se pût Faire ici dès l'après-dînée.
Et cependant à peine fut Par nos cloches carillonnée L'heure à repaie destinée , Que Phébus , gagnant le dessus , Et le haut du céleste étage , Y fit luire un si clair visage , Que , de tous c6tés épandus , Ses traits percèrenjt le nuage ; Ce qui me remit le courage.
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Car d^àbord , Marquis , je conçus Qu*uh pareil jour m*étoit Timage De ta course et de ton voyage , Qui , chez les peuples abattus , Par des temps si noirs , si confus , Si pleins dliorreur et de ravage , Leur seroit un heureux présage Que tout autre astre que Phébus , Et brillant cent fois davantage , S*en venoit dissiper Forage Et les troubles qu'ils avoient vus; Et demeurer pour sacré gage Que désormads ils n*auroient plus Que des beaux jours du premier âge.
Toi donc parti, je n*eus plus d'autre égard Que de chercher à rêver à Técart, Et dans les bois exciter mon génie A me fournir des vers sur ton départ; Quand en devroit ma poétique manie.
Par le Galant Mercure, être au hasard D'avoir encor, malgré moi, quelque part Dans le récit de la cérémonie (i).
Mais c'étoit bien compter sans Montrichard, Qui tient aux gens trop bonne compagnie.
Et si le bruit de tous côtés venu Qu'on alloit voir dans la cité d'Amboise
(i) Ce que Chapelle dit iei semble indiquer qu'il a? oit composé quelque pièce à Poccasion de quelque fête ou cérémonie publique, et que le Mercure gaUint rayoit adoptée. {Saint^Marc)
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Plus qu^on n'avoit pas même à la Cour vu N*eiit fait partir et bourgeois et bourgeoise. Un seul moment je n'en eusse obtenu, Tant Montricbard sait trop bien chercher noise.
Mus à présent que Tâne et lliaridelle
Y vont portant et femmes et maris.
Sur mon Marot, qui dans tel genre excelle,
Ce chant royal j'ai fait et te Técris.
Ses rimes sont trois en is, quatre en elle.
Vois-le, de grâce, et pour refrain y lis :
Rien de si beau, rien de si noble qu'elle^
CHANT ROYAL
Sur le muriage de Mademeiselle- avec le roi d'Espagne (i)
n crut jftdis que lliabHaBt du Tage > Pour au couchant du soleil se trouver, En amassoit Ter sur son beau rivage ; Mus plus de biens lui sont prêts d*arri- Par le soleil qu'un illustre message [ver]
Lui donne espoir qull verra se lever.
Pour te marquer une joie immortelle Par Um moyen d'avoir si vite appris Cette importante et si grande nouvelle»
Qull mette au jour tout ce qull a de prix »
Et quand viendra reine tant noble et belle, Que tous ses bourgs retentissent des cris : Rien de si beau, rien de si noble qu'elle!
(i) Marie-Louise d'Orléans, née le a de mars 1663, mariée le 3i d'août 1679 à Charles H, roi d'Espagne, dont elle fui la première femme , et morte sans postérité le 1 a de féyrier 1689, étoH fille de Philippe de France, due d'Orléans, frère unique du roi Louis XIV, et d'Henriette-Marie St«art, princesse d'Angleterre.
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Aussi quand Dieu vit sur la Terre et TOnde
Tout par Tenvie en désolation,
Enfin touché de la compassion
Qui dans son sein pour nous toujours abonde,
11 résolut que , pour calmer le Monde,
Il y falloit une ssûnte umon.
Dans ce dessein sa bonté paternelle
En tous lieux roule et sur tous les pays
Sa clairvoyante et lointaine prunelle,
Dont la princesse il découvre à Paris ,
Où, contemplsMit U royale pucelle :
« Non , le Ciei n*a, dit-il , dans son pourpris
Rien de si beau , rien de si noble qu'elle. »
Lors il voulut descendre dan& son eœur.
Et de nofi lys y trouvant llnnocence,
H la jugea la^|^e i*é<ciômpense
Qu'au jeune roi devoit le roi vainqueur,
Et ne crut pas sa sage Providence [heur.
Mieux pouvoir rendre aux chrétiens leur bon-
D'un seul clin d'<eil, dont fe p61e chancelle,
11 fût venir un de ses purs esprits.
Lui parle ainsi : « Va joindre à tire d'aile
Des Espagnols le monarque, et lui dis :
Dieu foffre en France une épouse, mus telle,
Que de Goa n'«st jusques i Cadix
Rien de si beau, rien de si noble qu'elle.
» Son 4me aspire à cette piété Dont ta maison croit tenir sa puissance ; Sur 8oa front prend sa chaste résidence Un air d'auguste et douce majesté.
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Qui n'appartient qu'au sang royal de France Et dont son père a si fort éclaté.
Elle a de hii quelque vive étincelle .< ; .
De ce qui brille en ses faits inouis ; Elle prendra pour tes armes un zèJle ■.
A méconnaître et Philippe et Louis.
Par quoi, laissant leur haine naturelle.
Diront les tiens , étonnés , éblouis :
Rien de si beau, rien de si noble qu'elle.
» De la vertu le s(^de mérite , Qu'elle préfère à ses divins appas , Du moindre mal et l'horreur et la fuite Qui vers le bien guident toujours ses pas , Sont les trésors dont ta juste poursuite Va t'enrichir, toi, prince, et tes états.
Pour la beauté sache même qu'Apelle Rien de p^eil ne produisit jadis.
Le grand Mignaird confesse et point ne cèle Qu'à pas un d'eux la peindre n'est permis.
En la voyant, tous ses portraits rappelle, Et tu diras que dans eux tu ne vis Rien de si beau, rien de si noble qu'elle. »
Envoi.
Roi des François, que ta valeur a mis
Trop au dessus de tous tes ennemis ,
Pour craindre encor quelque guerre nouvelle ;^
Roi très chrétien, qui jamais ne la fis
Que pour fonder une paix, étemelle.
Qui puisse un jour dans la vaste Memphis
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Et dans ByzBDce slarmer l'inRdMe, Par un préseot bien cher tu t'établu, Puisque, excepté ton magnaatme fils, Tu a'eni jamaiB duu l'empire des Ij»
Rien de si beau, rien de si noble qu'elle.
LETTRE Â MoNSiBUB LB Marquis d'Effiat.
,ous mander qu*on est accueilli Et traité des mieux à SuUi, La chose tous est trop notoire, Illustre marquis de Chilli.
Puis la chanson rôti , bouilli,
En est preuve si péremptoire,
Que Ton peut, sans avoir failli
Contre les maîtres de Sulli ,
N*en rafraîchir point la mémoire.
Aussi nous ne vous écrivons Et ne prenons notre écritoire Que pour, ainsi que nous devons, Vous souhaiter prompte victoire , Vous mandant qu*à vous nous buvons Tout aussi frais qu^on sauroit boire ; Et, suivant Tantique grimoire, Prions Dieu qu^ûnsi soit de vous , Chose assez difficile à croire.
C'est pourquoi nous pensons bien tous Que bien mieux seriez sur la Loire Que sur ie Rhin; aveoque nous
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Qu*<avec tous ces friands de coups , Et de louanges dans lliistoire , Mais qui , pour être fous de gloire, N*en sont, par ma foi, pas moins fous.
Ainsi que Tavez ordonné ,
La belle, sage et trop prudente
Madame de Yalentiné
A lu votre lettre, et contente
De cette manière obligeante
Dont il vous a plu me gronder»
A jugé devoir seconder
Votre bonne amitié grondante;
Et si bien encor m'a grondé , . .
Que, si grondeuise aussi touchante
Qui vous a si bien secondé
N'est sur mon cœur assez puiss^^ •.
Pour vaincre son foible et sa pente, .
L'ami Ménil est bien fondé
De dire qu'il en perd Tattente ,
Mais non pas ce dévergondé
Qui va perdre en un coup de dé.
Plus qu'il n'a de fonds et:de rente. -.
Mus vous connoissez .trop moi} cœur Et moi trop cette bienveillance Dont vous. procurez mon bonbe^ur . ; En tous lieux , en toute, occuf^iy^f ^ ; , Pour ni moi ni vous avoir :peur.
Que je manque de déférçwçjei ..,;,, ;; .
Pour si not£j)le remontra^^Qe!,. ,..;.; ^. ,- Et que même je crois , soi^ur, ,.:><(
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De telle et si grande importance, .
Que je prétends m'en faire honneur.
Sur moi vous avez un empire Qui seul de moi s'est pu saisir ; Je sens dans mon cœur introduire Cet honnête et sage désir Pour la campagne et son loisir.
Dieu veuille encor qu'il me retire Des lieux où je verrois moisir Le peu d'esprit qu'on a cru luire Dans quelques brouillons qu'à vrai dire Personne ne m'a vu choisir Ni pour réciter ni pour lire.
Et que le vin et le plaisir M'ont à peine permis d'écrire (1).
Mais si jamais , bien desy vré
Et parfaitement délivré
De la Croix Blanche et de la Sphère ,
Même d'un brelandier outré
Et tout à fait désespéré
Qu'on devroit remettre en galère ,
Je suis, cet hiver, retiré
Dans votre beau château , j'espère
Pour lors enfin vous pouvoir faire
Peu de chose , mais à mon gré ,
Et qui soit digne de vous plaire
(1) Voilà quelques vers qui confirment pleinement ce que nous avons dit dans la notice, que Chanelle devint auteur sans le savoir et sans le vouloir.
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Autant que, môme avec colère.
Vous Tavez toujours désiré.
En quoi je ne vous saurois taire Combien vous m'avez honoré.
Vous pouvez donc bien , cher marquis , Me croire et tenir pour acquis Plus que jamais ne fut personne.
Aussi vous tiens-je un don exquis Du ciel , qui dans vous seul me donne Le tout dont je Tavois requis.
Hsds sur quelques vers que je fis Dans rage où le sang nous bouillonne , Et qu'à rage aussi Ton pardonne, Auriez-vous bien cru qu'on m'eût mis Entre ces Messieurs qu'on a pris Et qu'à bon droit on pensionne Pour bien savoir donner le prix Aux grands progrès de là couronne (i).
Que j'aime la douce incurie Où je laisse couler mes jours !
Qu'ai-je affaire de l'industrie.
De l'intrigue et des faux détours,
(i) Il résulte de ce qu'on lit ici que Louis XIY pensionna Chapelle. L'éditeur de 173» semble croire que ce fut à roccasion des stances qui suivenl ; mais Saint- Marc, après avoir remarqué que ces stances ne sauroient guère se rapporter qu'aux événements de 1 année 1668. époque à laquelle notre auteur étoit âgé de quarante-deux ans, et qu'il neponvoil par conséquent
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Dont usent , même avec furie , Ces rimailleurs suivant les cours ,
Et ceux encor que crie,
Et que renchérie
Aide de tous ses beaux atours?
Quelques contes d'hôtellerie , Des lettres de galanterie , Du vin et de folles amours , Ont fait jusques ici toujours Ma plus heureuse rêverie ; Et bientôt ma veine tarie , Se sentant des fins de ma vie , En saura bien borner le cours.
Mais , bien que votre bienveillance Aille pour moi jusqu'à déchoir De cette fine intelligence Qui vous fait pénétrer et voir Tout, hormis mon insuffisance.
Lettre n'est pas de conséquence ; Il faut subir votre vouloir.
Et qu'importe ce que j'avance , Si ce n'est que pour émouvoir Les Muses à résipiscence ?
pas citer comme celle de sa grande jeanesse, eu conclut assez judicieusement qu'on doit plutôt penser que la réputation d*homme de talent que Chapelle dut à ses premiers essais, notamment h son Voyage, l'ayoit tout naturellement fait comprendre plusieurs années auparavant parmi les beaui esprits k qui le roi donnoit des pensions.
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Filles de la reconnoissance
Et du roi du tonnant manoir.
Qui de cette haute naissance
N'avez eu pour toute chevance
Que parler en votre pouvoir.
Qu'en faites- vous, quand pour la France
Tout parle et passe notre espoir?
Quel ingrat, quel honteux silence!
Quoi ! ces auteurs par excellence
Doivent-ils mettre à noncfaaloir
Cette mémorable occurrence.
Et peuvent-ils en conscience
Vous dire bonjour et bonsoir
Sans implorer votre assistance ?
Dites , Muses , en confidence ,
Est-ce qu'entre gens de savoir
Rien qu'à se louer on ne pense?
Quant à moi , que ma négligence ,
Tout comme un auteur d'impCNrtance ,
Porte assez à ne rien valoir.
De grâce, force remontrance,
Et faites-moi bien concevoir
Que toujours quelque extravagance
M'arrache à mon juste devoir.
Vous savez trop bien que je dois Le peu que j'ai d'art et de voix A ce grand frère qui seconde Si dignement les fiers exploits D'un roi qui sur la terre et l'onde Vient d'étendre le nom firançois Si loin, que pour eux tout le monde
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Oubliera la tige féconde
Qui nous donne soixante rois.
De cette éclatante origine ,
Du ciel et des dieux si voisine ,
Qui des plus hardis potentats
Sut mieux qu'eux , dans les fâcheux pas ,
Pour peu que Thonneur y domine ,
Descendre aux emplois les plus bas ?
Qui, sans horreur, les imagine.
Moindres que leurs moindres soldats ,
Des périls faire leurs ébats
A la tranchée , à la fascine ,
Et sûrs aux plus sanglants combats?
Confessons donc que ce n*est pas
Sans quelque assistance divine
Qulls sont rendus à leurs états.
Revenez, princes généreux ,
Dont les hauts faits , tous merveilleux ,
N'eurent et n'auront point d'exemples.
Partagez-vous entre nos vœux
Et le laurier qui ceint vos temples (i).
Un peuple fidèle et nombreux
Eclaire nos places de feux
Et d'encens obscurcit nos temples.
Contentez-vous que jamais ceux
Qu'y mirent leurs exploits fameux
N'ont laissé des sujets plus amples
Â faire parler leurs neveux.
(i ] Mauvaise location de l'époque , pour tempes.
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Rendez-vous donc à votre France , Qui , grand roi , par votre vaillance Voit tous les jours plus de François.
Croyez la Meuse en assurance , Qui mit sa plus ferme défense Dans rhonneur d'être sous vos lois.
Regardez la triple alliance Sur ses fins et comme aux abois ; L'Espagne dans une indigence Qui ne pourra pas de vingt mois Remandier une puissance Qui pour une dernière fois Mérite encor votre présence.
Et vous , suivez Tauguste frère , Pour qui désormais nos autels Fumeront d'encens éternels Sur Tun et sur l'autre hémisphère , Qui n'en virent jamais de tels.
Soyez , moins par vaincre et tant faire Que par gagner les cœurs et plaire , L'honneur et l'amour des mortels.
Dauphin , qui , ne faisant que nattre , Trouvâtes l'univers soumis , Qui depuis avez fait paroltre Tant de qualités dignes d'être Au rang où le Ciel vous a mis , Les destins vous ont tout promis ; Mais il faut prier notre maître Qu*il vous laisse des ennemis.
J'étois auprès d'un prince aimable
DlTEKSES.
Pour Atre autant brave que bon (i).
Ce qui se trouva inséparable De l'augusle sang de Bourbon, Quand d'ennui ma muse opprimée , Par soD bon accueil ranimée, H'mspira ceci près ces bains Que , pour fuir un peuple profane Et se donner tout à Diane, BftUrent de royales maios (a).
Et pour vous expliquer plus net, lUustre marquis , où j'ût fait Ces vers, qui bienlùt à la BaUe Passeront de mon cabinet.
Si votre bonté les étale.
C'est dans cette mùson rojal« Où d'aois , où de serpolet , De thym, marjolaine et genAt, Une si douce odeur a'eihale Qu'elle en a pria le nom d'Anet.
[i] Le duc
[i) Henri II , qui fil bâtir Anet pour Diane de Poitiers, ducheue de Valentinois.
STANCES AU ROI Sue son diêpart pour l*âbmèc.
s-tu d^accord avec les cieux ,
Dans ces mois si capricieux ,
Pour qu'ainsi toujours la victoire
Te suive en tout temps, en tous lieux , Prince à coup sûr victorieux? I
Ou plutôt ne dois-je pas croire, Quand je te vois laborieux Plus qu'aucun dont parle Thistoire , Qu'entre les rois tu sais le mieux A quel prix ont voulu les dieux Qu'un héros achetât sa gloire ?
En effet, c'est toi tous les ans
Qui , devant que le dieu des vents
Chasse la bise et la resserre , ^
Dès l'hiver ouvres le printemps
Par cent mille coups de tonnerre;
C'est toi qui viens de battre* aux champs
Pour des faits si fiers et si grands ,
Qu'ils finiront presque la guerre ,
Même avant que les fers tranchants
Du laboureur fendent la terre. I
- ■»- Ml 1 1 ^ ■ .- -^-^-tm
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Hélas ! que n*ai-je assez de voix
Pour faire, autant que je voudrois, .
Voir la parfaite ressemblance
Qu*a cette ardente diligence
Qui donne Tàme à tes exploits ,
Et ton adorable clémence ,
Qui fait si bien goûter les lois ,
Avec les vertus qu^autrefois
Fit éclater par excellence
Un Romain (i), pour qui la vengeance
De nos vieux ancêtres gaulois
Sur Rome et sur son insolence
Fonda cette vaste puissance ,
Que sut si bien rendre aux François
Et partager avec Bizance
Charles (a], que jusqu*à toi la France
A cru le plus grand de nos rois.
Eh bien, Muses! et toi, Phébus!
Que ne les as-tu donc prévus , Avec ton trépied , tes çracles , Ces coups jusqu'à nous inconnus !
De tous ces vieux faits de bibus Falloit il faire des miracles, Et, les vrais miracles venus, Demeurer supris et confus , Rencontrer partout des obstacles, Et confesser n'en pouvoir. plus?
Allez, allez, sœurs indiscrètes,
(i) César.
(9) Charlemagne.
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Vendre ailleurs vos vieilles fleurettes ;
Cherchez ces lourdes nations
Qu'aux abois et presque sujettes
On charme encor d'illusions ;
Et là de toutes vos sornettes
Aidez leurs menteuses gazettes
A déguiser nos actions.
Pour celles que mon prince a faites ,
Plus, plus de vos inventions,
Plus de muses , plus de poètes !
Eh ! quel besoin de fictions ,
Quand , au seul bruit de nos trompettes.
Tombent partout les bastions !
Non, non, pour mettre en sûreté
Dans la foi de Téternité
Ces miracles que la mémoire
Consacre à l'immortalité ,
Il faudra de nécessité
Qu'une simple et modeste histoire
Rende un compte exact de ta gloire
A toute la postérité;
Encore en sera-t -il douté :
Car, grand roi. Ton a peine à croire
Ce qui ne peut être imité.
LETTRE LATINE De Chapelle (i).
Domino Petro Gassendo , sœculi praesentis philosophorum principi , G. E. L. Capella. x*^,'^^^'
uod insolito te affari velim idiomate tum nascentis anni audentem facit origo, tum observantia erga te mea summa, recordatio imprimis incomparabilis anîmi tui , cujus aeternas opes dum considero , insusurrare illud ad Janum venit in mentem.
tu principium simulque finis Lapsu continue fluentis anni , Myï sancte parens , bifronsque Jane , Cui Tates duplicem dedere vultum , Ut posses duplici videre vultu Et quse praeteritis fuere sœclis Et quaa sunt aliis futura in annis ; Dicas, Janepater, rogamus omnes, Dicas te rogat universus orbis
(i) Cette lettre est imprimée à la page 5a i du t. vi de Tédition in-fol. des œuvres de Gassendi.
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Vidamntae parem patres sepulti, Videtùtne parem futurs proies Gasseodo, pbfticœ ioclito pstrono Verarumqae patri scieutiarum ï
Hiec qute paucula musa dédit carmina suscipilo, et amare perg* quem loi gravare dignatus es bcneficiia. Vale. Dabam Monspelii kal. janua-
FlN DES CCUTKES DE CHAPELLE.
PIÈCES
0U8 aidons dit, après beaucoup d'autres , et tout annonce , en effet, que Bachaumont ne contribua pas peu à former aux lettres Madame de Lambert, dont il avoit épousé la mère , Madame veuve de Courcelles, eu i 665. Seulement ilparoùroitque les premiers qui ont ainsi rapproché leurs deux noms se sont exclusii^ement ren^ fermés dans ce qui touchoit à la littérature, sans aller jusqu'aux rapports de beau-père à belle- fille, et surtout de pupille à tuteur, M. Rat^enel, si distingué par ses propres travaux et toujours si bienveillant pour ceux des autres, nous a donné connaissance d'une pièce du temps qui, envisagée dans tous ses détails, présente plus d'un coté curieux. C'est unfactum ayant pour titre : Réponses de la dame Marquise de Lambert à plusieurs faits avancés par M. Le Coigneux de Bachaumont dans les requêtes qu^il a présentées en Tinstance d'entre eux. Cette pièce porte la date, mise à la main, de 1687.
Si, au lieu d'être les éditeurs de Bachaumont, nous étions ceux de Madame de Lambert, peut-être, suivant les us et coutumes de tout bon éditeur, ne manquerions-nous pas , sur
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le seul exposé de Fune des parties, de lui donner pleinement raison/ nous ne manque^ rions pas du moins {ce qui doit être permis , même aux éditeurs de Bachaumoni) eTùtsis^ ter sur tout ce qu'on trouve dans ces quelques pages de verve , de finesse , ^excellente plaisanterie, et, en vérité, aussi de bon style, réunion de choses qui nous disposeroient un peu à y reconnoitre la main dtune femme spirituelle, excitée encore par la lutte, plutôt que celle ^un iomme de tnétier. Quoi qu'il en soit, l'on comprendra aisément que, toute autre considération à part, t absence des propres dires de Bachaumont nous inter'dise d'être plus explicites touchant la discus^ sion elle-même. Nous nous bornerons donc à remarquer ici, en revenant à notre point de départ, que le factum contient cette phrase textuelle : Il la maria aa sieur marquis de Lambert; et que, si Bachatimont décida ainsi de ce qu'il y eut de plus important dans t existence de sa bélle-ûlte, il dut bien, à plus forte raison, dans les temps de bon accord qui précédèrent et qui suivirent le mariage de madame de Lambert, car elle continua, pendant plusieurs années, d'habiter,' ainsi que son mari, la maison de son beau-père; il dut bien, disje, prendre plaisir à diriger lui-même ses études littéraires. Ce fait en quelque sorte de nouveau confirmé, il ne nous restera qu'à déplorer une fois de plus ces tristes divisions qu'amènent trop habituellement les affaires d'intérêt entre des parents ou des alliés qui souvent ne sont m moins honorables les uns
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que les autres, ni moins honorés de ceux dont ils sont connus.
Comme s'il étoit dans la destinée des deux amis de n'être jamais séparés, nous sommes amenés à dire encore ici quelques mots de Chapelle, Il résulte de documents authentiques , dont nous dei^ons également la communication à M, Rat^enel, que la mère de notre auteur, qui est appelée partout Marie Chanut, porta aussi un autre nom. Elle est désignée dans ces pièces sous ceux de Marie Chanut, dame Musnier, titre qu'on ne donnait pas familièrement dans ce temps-là. Elle vii^oit éloignée de son mari. En la retirant ainsi du milieu de la classe inférieure où sembloit la reléguer ce simple nom de Marie Chanut, nous sommes loin de croire modifier avantageusement ce qui se rattache à la naissance de Chapelle. Û est, au contraire, très probable que ce fut la situation de sa mère comme femme mariée qui empêcha M. Luillier de le reconnaître pour son fils aussitôt qu'il l'aurait voulu. En tout, cette circonstance particulière n'apporte aucun changement notable à l'existence sociale de Chapelle, qui fut ce qu'il fut par lui-même. Ce fl est donc là, tout simplement , qu'un point de biographie comme un autre; mais, pour remplir toutes nos obligations à cet égara, nous at^ons cru det^oir le constater,
BILLET
De la Levrette des Comtesses AU Levrom de m. de Bachauuom t.
e suis une Levrette assez âgée , mais avec autant de folie que Levrette que vous ayez hantée de votre vie ; de sorte, monsieur le Lcvron, que, si vous voulez multiplier la levretterie françoise, vous prendrez, s'il vous plaît, la peine de venir jusquici, où je vous attends avec une chaleur extrême. Mais venez-y de bonne grâce, sans qu'il soit besoin qu'on vous y mène en lesse.
RÉPONSE
ou Lrybon a la Levrette des Comtesses.
otre galanterie (i) fut hier si mal conduite qull est aisé de juger que les personnes qui s'en mêlèrent ne sont pas souvent employées en de pareils conmierces (2). Votre laquais, qui ne put jamais s'expliquer^ vous tenoit de si mauvaise grâce que mon conseil ne vous jugea pas digne de moi; mais un billet qui me fut donné de votre part ensuite me fit connoître que , si vous n'étiez pas extrêmement belle , au moins vous aviez infiniment de Tesprit. Je ne Feus pas plus tôt lu qull me prit une furieuse envie de vous entretenir, et, si l'on ne vous eût remportée si vite, nous serions à présent en bonne intelligence , et je ne serois pas en peine de vous aller faire des excuses cette aprèsdtner. Cependant, pour ne vous point surprendre,
(1) Ancienne copie mannscrite : « Votre galanterie. »
(3) Copie mannscrite : « Employées en semblables commerces. »
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je veux vous dire au vrai ma naissance, mon humeur, et de quelle manière je suis fiût, afin que vous me maûidiez sincèrement si je serai le bienvenu.
Je suis fils du galant Gricour Et de l'amoureuse Mélisse, Qui tous deux moururent d'amour.
Feu mon père est mort au service De cent levrettes de la cour; Et ma mère a perdu le jour Pour avoir aimé par caprice Un gros matin de basse-cour (i).
J*ai la taille souple et jolie.
Le poil aussi doux que du lin Et de la couleur d'une pie.
Je saute mieux que Cardelin (2].
Quand j'aime, je suis un lutin ;
(t) Copie manuscrite, Ters 4, 5 et 6; le troisième n'est suivi que d*un point et virgule :
Feu mon père est mort an tenrice De cent loTrettet de la cour; Xa mère« plua encline au ritt , Pour, etc.
Recueil de pièces en prose deSercy, i66i. Vers 5 :
De cent loTrettet toor & tour.
Vers 7 :
Pour aToir souffert par caprice.
(a) Copie man., vers a et 3 :
Le poil d'un père jacobin , C'est , on dira , comme nne pie.
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Ha foi , ce n'est point raillerie ; Et , pour vous dire tout enfin , Je vaux le roi d'Ethiopie.
Sans me flatter, voilà mon portrait (i), que je vous envoie. S'il vous plaît, il ne tiendra qu'à vous de multiplier la levretterie Françoise (2).
Mais , au reste , on m'a fait entendre (3] Que vous aviez de beaux enfants , Plus mignons que vous, et moins grands :
N'auriez-vous pas besoin d'un gendre?
Comme vous êtes un peu âgée , je pense qu'il vaudrait bien autant mulliplier avec eux qu'avec vous ; mais que cela ne vous alarme point , vous seriez toujours servie la première : car, avec le talent du roi d'Ethiopie,
On pourroit plaire à plus de ^rois , Et dans une même famille Tel galant a plus d'une fois Cajolé la mère et la fille.
(1) Recueil de Sercy : <: Mon tableau.»
(a) Copie m&D. : a II ne tiendra qu^à tous de vous sçrvir de l'original. »
(3) Copie man., vers- 1 ':
A propos, on m'a fait entendre.
RÉPONSE
Db I.A LbYRBTTB DBS GOMTBSSBS
AU Lbyron.
près avoir lu tant d'aimables vers qui me venoient de votre part et la déclaration d'amour que vous me Mies à cause que je suis spirituelle, j'ai avoué aussitôt que ce n'était pas sans rime ni sans raison que vous m'écriviez. J'ai fait de mon côté. que ce ne sera pas aussi sans profit, et la meilleure preuve que je puisse vous en donner, c'est que depuis ce temps-là mon cœur n'a point eu de mouvements qui n'aient été pour vous. Tant que je serai sans vous posséder, votre billet doux fera mes plus chères délices. En vérité, il y a bien de l'apparence : car à toute heure je le tiens entre mes pattes , et il n'y a point de hgne que je n'aie baisée plus de cent fois. Ce qui m'y touche le plus , c'est que vous dites que vous valez le roi d'Ethiopie, et, tout de bon, cette qualité m'empêchera d'avoir jamais de la glace ni du rocher pour vous:
Car, entre nous autres levrettes , Les âmes ne se gagnent pas
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Âvecque de douces fleurettes.
II faut bien de plus forts appas Pour franchir, en nos amourettes , Ce que l'on appelle le pas.
Ma joie , néanmoins , a été mêlée de quelque chagrin quand vous m*avez reproché, en passant, que je n'étois pas extrêmement belle ; mais si vous pouvez vous résoudre à ne me vedir voir qu'après le soleil couché , je vous prouverai bien que tous chiens, aussi bien que tous chats, de nuit sont gris. Ce n'est pas que cela me feroit bien du. tort; car vous ne verriez pas que j'ai les yeux fort éveillés , que je sub plus blanche que de la neige, et que.nsabelle n'a jamais été plus isabelle que sur moi . A la vérité je n'ai pas la tête fort mignonne, et je ne suis pas des mieux coiffées de ce monde, si ce n'est que je veuille dire que je la suis de vous ; mais, en récompense de ces petits malheurs.
Je me sens consumer d'amour Pour le fils du galant Gricour ; £t je cède le nom de belle , Pour prendre celui de fidèle.
Jusqu'ici j'ai répondu à la meilleure partie de votre billet; il ne me reste plus qu'à vous satisr faire touchant mes filles. Je vous dirai franchement qu'elles ne sont pas encore en âge d'être mariées, et qu'outre cela une mère amoureuse ne songe pas à pourvoir ses filles. Je sais bien que, selon vous, avec le talent du roi d'Ethiopie,
On pourrait plaire à plus de trois ;
..««ftiBaMBaiMiHMHite
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mais, stolon mon cœur, je ne souhaite point que vous plaisiez à d'aiilres qu'à moi. Ce n'est pas que j'aie rien â craindre de ce cdté-là : car, comme je vauibien deux douzaines de chiennes, je pense qu'il ne vous resteroit guëre de chose, à vous qui, au plus, n'en pouvez aimer que ônq ou six â b
CHANSON
e berger Aminte , Tout brûlant d'amour, Fadsoit cette plainte Aux échos d'alentour La nuit et le jour.
Mon amour, Annette, Peut bien te fâcher; Et ma chansonnette , Qui touche un rocher.
Ne te peut toucher !
Ces prés sans verdure , Ces mourants troupeaux , Et le doux murmure De ces clûres eaux , Parlent de mes maux.
^^^S\ Dieu ! le bon temps que c'étoit Fi^^ W ^ ^"l'î^ durant la. famine !
VmItm Filles et femmes l'on baisoit.
^ o** Dieu ! le bon temps que c'étoîl !
La plus beUe se contentoit D'un demi-boisseau de farine.
Dieu ! le bon temps que c'étoit A Paris durant la famine !
LE DIVORCE
DE l*Amour bt de L'HTHéiréE (l).
|Ous, qui des lois de THyménée Savez si bien tous les malheurs , I Et qui souvent parmi vos pleurs ' Avez maudit la destinée
Qui vous fit choisir un époux ,
Malgré TAmour et malgré vous ;
Belle Iris, les malheurs des autres
Doivent vous consoler des vôtres u
C'est un destin commun à tous.
Amour et THymeo, en querelle.
Depuis long-temps sont séparés.
(i) J'ai rétabli le moins mal que j'ai pu ce petit poème, dont je n'ai tu qu'une seule édition, très défectueuse. Beaucoup de vers y sont transposés; il en manque même quelques uns. (S.-ifarc.)
Ce morceau est tiré d'une assez singulière édition du Voyage de Chapelle , édition imprimée saus date, avec de simples faux-titres, et citée dans les catalogaes comme une sorte de rareté
Saint-Marc a rétabli, en effet, des transpositions choqaantes. Quant aux vers dont il lui a plu de rem-
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Lisez -en dans cette nouvelle Lliistoire, que vous ignorez.
Jadis TAmour et l'Hyménée Etoient frères et bons amis.
Trop heureux dans leur destinée Ceux à qui le ciel a permis De voir la saison fortunée Où, parmi les nœuds les plus doux, Une ardeur toujours mutuelle , Toujours tendre et toujours fidèle, Confondoit l'amant et Tépoux !
Sitôt que TAmour dans une âme À voit fait naître quelque flamme.
Hymen venoit la couronner.
Ces dieux, ainsi d'intelligence, Eux deux seuls y faisoient régner La paix, la joie et llnnocenc» ; Mais l'union des deux enfants , Egaux en attrûts, en puissance , Ne devoit pas durer long-temps.
Ce fut aux noces d'Elizène , Qu'épousoit l'amoureux Ismène ,
plir quelques lacunes , je crois devoir tes laisser subsister, contrairement à ce que j'ai fait ailleurs, d'àbord parceque cette pièce n'est pas assez certainemeut de Bachaumont pour que cela soit, comme dans le Voyage y une espèce de sacrilège; ensuite et surtout parceque je n'ai pas , ainsi que je l'avois alors , le véritable texte à 7 substituer.
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Qu'on les vit la dernière fois Unir leur pouvoir et leurs droits.
Cette noce fut d'importance ; Deux rois , pères des deux amants , Pour montrer leur magnificence , Célébrèrent leur alliance Par mille divertissements.
Pour faire honneur à la couronne, L'Amour et l'Hymen en personne Vinrent pour serrer les beaux nœuds Qui lioient ces amants heureux.
Jamais leur amitié fidèle Ne parut tant que dans ce jour; Et jamais, la voyant si belle.
On n'eût cru qu'Hymen et l'Amour Pussent jamads être en querelle.
Lorsqu'on mena les deux époux Pour assister au sacrifice , Dont l'effet heureux et propice Au cœur des amants est si doux.
Ces jeunes dieux pleins d'allégresse Charmèrent par cent tours d'adresse Les yeux du peuple et de la cour.
Tantôt Hymen tenoit Ismène , Laissant Elyzène à l'Amour, Et tantôt lui-même, à son tour, Folàtroit avec Elyzène.
Quelquefois tous deux embrassés S'ofTroient aux yeux embarrassés (1).
(1) Il manqaoit un vers ea cet endroit* Celui-ci, quel qu'il soit, remplit an vide désa^^réable. {S,'Marc.)
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Vsàr enfantin, la tresse blonde , Changeant d'armes et de flambeau , Ils trompoient si bien tout le monde Par un spectacle si nouveau.
Que cent fois dans cette journée On prit TAmour pour THyménée, Et cent fois dans ce même jour On crut qu'Hymen étoit TAmour.
Le vieux roi père d'Elyzène, Ravi de voir sa fille reine.
Et que ces dieux si bien unis La combloient de biens infinis.
Songeant à sa dernière fille Psyché , l'honneur de sa famille.
Le soir, quand on fut au fesUn , Les prit toutes deux par la main , Et fit entre eux asseoir la belle , Croyant, par ce présage heureux.
Les obliger d'être pour elle Encore mieux unis tous deux.
Psyché brilloit de mille charmes; Tous les cœurs lui rendoient les armes , Et, la voyant en ce moment, Chacun devenoit son amant.
Amour, sujet au badinage , Folàtroit, parloit, la baisoit.
Hymen , plus discret et plus sage , La regardoit et se taisoit.
Leur flamme commengoit à peine.
a Pièges
Que Ton en remarqua Tardeur, Et , menant coucher Elyzène , On s'aperçut de leur frddeur.
L*Epou8e marchant la première , Ils regardoient toujours derrière Pour trouver les yeux de Psyché; Et , laissant la cérémonie , Si tôt que Tépoux fut couché , lis se faussèrent compagnie. Ainsi de deux frères amis La Beauté fit deux ennemis.
D'abord leur âme fut saisie Et de haine et de jalousie , Et , se voyant rivaux tous deux , Chacun songea, faisant mystère, Aux moyens de se rendre heureux Sans en dire mot à son frère.
Hymen , rempli de bonne foi , Crut, s'adressant au parentage.
Que , demandant Psyché , le roi Consentiroit au mariage ; Et TAmour, s'assurant du cœur, Fier de ses traits et de ses charmes , Crut aussi que tout son bonheur Ne dépendoit que de ses armes.
Hymen , rempli de sdn dessein , Voit le roi dès le lendemain , Et demande Psyché pour femme.
Le roi, le voyant sans TAmour, Et craignant leur rivale flamme,
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Le remit à la fia da jour, Afin qu'on oracle fidèle Terminât bientôt leur querelle.
Hymen, toujours sage et discret, Y consentit, mais à regret (1)..
Amour, averti de Taffaire ,
Chez Apollon se transporta;
Tant d'amitié lui protesta ,
Qu'il l'engagea dans le mystère ,
Et ce dieu , pour plaire, à ses vœux ,
Rendit cet oracle fameux 9
Que Psyché, cet objet ûmable.
Conduite en un endroit affreux ,
Attendroit un monstre effroyable
Que tous les dieux , dans leur courroux ,
Avoient choisi pour son époux.
Le roi , comme pieux et sage , Obéit, quoique outré de rage.
Psyché, dans la fleur de ses ans.
Fut conduite en triste équipage Dans les bras du dieu des amants.
Hymen, affligé de l'oracle.
Respectant le décret des dieux , La perdit sans y faire obstacle , La suivant les larmes aux yeux ;
(1) J*ajouteee vers et le précédent pour qu'une rime féminine ne soit pas suivie d^une autre rime féminine d'espèce différente, l'auteur me paroissant avoir eu dessein d'être exact au mélange des ripes. (S.-Jfarc.)
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Et TAmour, caché dans la presse , Rioit des pleurs et des soupirs Qu^Hymen donnoit à la princesse Qu^il alloit combler de plaisirs.
Ah ! que ce dieu trouva de charmes A voir rHymen plein de douleur Qui donnoit à Psyché des larmes Qull ne devoit qu^à son malheur !
La nuit vint. Psyché fut laissée,
Avec la cruelle pensée
Qu*un monstre Talloit dévorer.
Mais TAmour, en des lieux si sombres ,
Parmi le silence et les ombres ,
Prit le soin de la rassurer.
Dans une demeure enchantée ,
Au milieu de tous les plaisirs y
Sur Taile des jeunes zéphyrs
Elle fut doucement portée ;
Et c^est dans cet heureux séjour
Que sans parents, sans Hy menée»
Seule , contente et fortunée ,
Elle se rendit à TÂmonr.
Le dieu , dans ce lien solitaire
Goûtant le plaisir du mystère ,
S^aperçut de tout son pouvoir.
Et s^étonna de sa foiblesse
D^attacher toujours sa tendresse
Aux lois d'Hymen et du devoir.
La nuit, leur seule confidente.
Cacha leurs feux d'un soin discret.
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Mais Psyché , se voyant contente , Ne put pas garder le secret.
Voulant que sa sœur Elysène Fût témoin de tant de grandeur, Elle fait venir cette reine , Et lui déclare son bonheur, Ignorant encor son vainqueur.
Hyménée , à cette nouvelle , Commence de voir son erreur, Et , par un conseil plein d^horreur, Il fît tant , enfin , que par elle Il fut assuré que TÂmour Yoyoit Psyché dans son séjour.
D'abord il avertit sa mère Que son frère s'étoit caché.
Vénus , instruite de l'affaire , S'en prend à la seule Psyché.
Par plus d'un tourment effroyable Elle la veut faire mourir.
Le pauvre Amour, inconsolable, Gémissoit de la voir souffrir.
Et , plein d'une juste colère , Jura le Slyœ , serment des dieux.
Qu'il n'iroit plus avec son frère , Et qu'il la suivroit en tous lieux.
Quelque chose que l'on pût faire (1 ).
Dans cet état si dangereux ,
(1) Une raison pareille k celle de la note précédente m*a fait ajouter ce vers. (S.-Marc)
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Sans décider lequel des deux Psyché devoit prendre pour elle , On lui déclara que la belle , Pour remettre la paix entre eux , Ne seroit à pas un des deux.
D*un autre côté, l'Hyménée,
Et plus modeste et plus discret »
Voyant sa triste destinée ,
N'en jura pas moins en secret,
Et se promit, pour sa vengeance,
De tourmenter et désunir
Tous ceux qu'Amour, par sa puissance ,
Prétendroit joindi*e à Tavenir.
Aussitôt la troupe immortelle , Instruite de cette querelle , Mariant TAmour à Psyché , Croyoit raccommoder Taffaire.
Mais leS' dieux ne le pouvoient faire; Le mot de Styx éioit lâché.
De ce serment inviolable Amour prétexta son courroux.
Et, demeurant inébranlable, 11 ne voulut pcûnt être époux.
Psyché demeura sa maîtresse.
Jamais époux, toujours amants , Unis par leur seule tendresse , Ils eurent de si doux moments , Qu'Amour, pour tenir sa promesse , N'eut plus besoin d'aucuns serments.
11 commença lors de connoitre
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Le doux plaisir d*étre seul maître Et de régner seul dans les coeurs , Et, flatté de tant de puissance, Il ne goïita plus de douceurs Que celle de Tindépendance.
Hymen, d'abord, dans son courroux,
Crut se rendre bien redoutable
Donnant de sa main un époux
Pour rendre un amant misérable ;
Mais, quand il vit ses plus beaux jours
Marqués de soupirs et de larmes.
Et que TÀmour y«noit toujours
Y mêler de tristes alarmes ,
II connut que les plus doux nœuds ,
Lorsque TAmour ûUeurs engage ,
N'avoient au plus que Tavantage
De faire bien des malheureux.
N*osant leur montrer sa foiblesse,
Afin d'avoir toigours la presse
A ses tristes solennités.
Il fit inventer par adresse
Ces folles inégalités
De rang, d'éclat et de richesse,
Et mit encore à ses côtés
La Rûson , THonneur, la Sagesse.
Mais TAmour, malgré tant d'appui , Fut seul encor plus foi*i que lui.
Il rit de leurs folles intrigues, Dédûgnant THymen et ses brigues , Et , loin d'en être plus soumis ,
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U se flatte de pins de gloire A remporter seol la victoire Sur tant de puissants ennemis.
Voilà la source infortunée D'où naquit la division Qui rompit la belle union De FAmour et de THyménée.
Le temps n^a fait que l'augmenter.
Tous deux, appliqués à se nuire Et travaillant à se détruire , Se plaisent à se tourmenter.
On ne les voit jamais ensemble.
Les époux que THymen assemble Sont à peine unis un seul jour.
Amour les quitte et les sépare ; EtTHyménée, aussi barbare.
Sitôt qull peut avoir son tour, Sépare ce qu*unit FAmour.
Que d'ennuis, de maux et de plaintes , Que de tourments et de contraintes Leur querelle nous coûte à tous.
Et que ces dieux , par leurs caprices , Causent de rigoureux supplices Aux amants ainsi qu'aux époux !
Mais l'Hymen , quoi qu'il puisse faire , Est toujours le plus malheureux; Tout le monde maudit ses nœuds , Parceque Amour leur est contraire.
Sans ce Dieu, les plus doux moments Sont pleins de troubles et d'alarmes.
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Et l'Amour seul , avec ses charmes , Suffit au bODbeur des amants.
Profitez de cette querelle.
Vous que l'Hymen fit tant souffrir Que l'on vous tU prête à périr Sous sa loi péuible et cruelle.
Et, pour vous venger, dès ce jour Prenez le parti de l'Amour.
ii^U
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AVERTISSEMENT
orsque j^entrepris, il y a trois ans, la publication de la Bibliothèque elxevirimne, je m'étais posé ce problème :
a Publier une collection d*ouyrages d'é- » lite , di^es de tous par leur exécution matérielle , » à la portée de tous par la modicité de leur prix. »
Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de celles qui doivent composer en grande partie la Bibliothèque elzeviHenne n'étaient — lorsqu'on les publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exemplaires , destinés à des amateurs riches et fervents. La rareté native et le prix exorbitant de ces publications les rendûent inabordables pour le plus grand nombre des lecteurs , et particulièrement pour ceux qui lisent pour les autres : les littérateurs ne sont pas tous assez riches pour acheter des livres sans regarder au prix.
En présence du mouvement qui porte la génération actuelle vers l'étude sérieuse des jnœurs , de la littérature et de l'histoire du passé , je crus faire une chose utile en vulgarisant , autant qu'il serait en mon pouvoir, les documents propres à faciliter cette étude.
Malgré ma foi dans la possibilité de créer un publicjiouveaa pour ce genre de livres, je crus devoir faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du public déjà existant, goûts que je partage d'ailleurs : je trouve qu'un bon texte ne perd rien à être imprimé avec un certain luxe.
Le luxe dans les livres , je Tentends à ma manière. Peu de texte dans un grapd format, sur de beau papier très blanc, brillant, glacé, satiné — mais brûlé, cassant , d'une qualité déplorable — ce n'est pas là mon fait. Le format, je le veux commode ; le papier, je le veux solide avant tout; du texte, j'en veux pour mon argent. Qull soit net, lisible sans fatigue, et cela me suffit.
Au point de vue des résultats ~ je ne parle pas des moyens — l'art d'imprimer les livres a fait peu de progrès depuis deux siècles. Les petits volumes sortis des presses des Elzevier auront long-temps encore de nombreux admirateurs. En donnant à ma collection le nom de ces imprimeurs illustre^, j'ai compris l'étendue des obligations que je mlmposais. J'ai fait de mon mieux pour ne pas rester trop au dessous de mes modèles. J'û fait fondre des caractères*, graver des ornements, fabriquer du papier', ' modifier des presses. Les éloges que des amateurs d'une autorité considérable ont bien voulu donner à mes petits livres me prouvent que je suis dans la bonne voie. Je tâcherai d'atteindre le but.
« 1. Incessamment je donnerai le spédmen des nouveaux caractiïres que j*ai fait gravert a.Yoirlefiligi'ane.
Si le format et Texécution matérielle de mes volumes ont trouvé des approbateurs, Tentreprise en elle-même a été bien accueillie. Le public sur lequel je comptais a répondu à mon appel; son concours in*a permis d'entreprendre la publication d*un assez grand nombre de volumes , qui sont sous presse ou en préparation.
Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue détaillé des ouvrages que je me propose de faire entrer dans la Bibliothèque elzevirienn^. Il suffit dé rappeler le plan général. Cette collection doit se com« poser : i<* d'ouvrages anciens, inédits ou rares, utiles pour rétude des mœurs, de la littérature ou de Thistoire ; 2*> des ouvrages antérieurs au XYI1I<' siècle qui jouissent d'une réputation méritée. Les ouvrages postérieurs au XVII" siècle ne seront admis que par exception.
D'ailleurs , chaque Tolume qui pardt jette un nouveau jour sur le plan que je me suis tracé. Ainsi j*ai publié :
ThAologib. Llnternelle Consolation.
Moralistes i La Rochefoucauld, La Bruyère , le Livre du chevalier de la Tour, qui serait mieux placé parmi les conteurs. Plus tard je donnerai Montai^' gne , Charron , Vauvenargues.
Bbaux-Aets. Mémoires pour servir à l'histoire d$ V Académie de peinture. — Le livre des peintres et graveurs, J^ai d'autres ouvrages du même genre à faire paraître.
PotaB. Recueil dêpoéiieê deê XF« et XVI^ sièdei, Leteurel, Vitton^ Roger de Colleryej Régnier, Satni- Amant j Senecé^ Chapelle el Bachautnontf Les Mémoriaux de Saint' Aubin de$ Bois, Flore el Blanche/leur, Gérard de Rossillon, J'ai sous presse ou en préparation : Recueil générai de$ Fabliaux^ le Dolopathos^ le Roman de la Rose ou de Guillaume de Date, Matheolus^ Coquillart, Gringore, les Poésies de Marguerite de France, reine de Navarre^ MelUn de Saint-Gelais , Clément Marot y Ronsard^ VeuiqueUn de laFresnaye^ Desportes , Du Bellay , Théophile, d'Aubigné, la Fontaine, le Roman de la Rose, et quelques autres.
TnéATEs. Huit volumes de V Ancien Théâtre fran^ çois , l'Histoire de la vie et des ouvrages de P. Corneille, par M. J. Taschereau, pour servir de Préliminaires aux GEuvres de Corneille, en ce moment sous presse. Plus tard je donnerai les œuvres de Molière, de Racine, un Recueil gériéral de Farces, un Recueil d'ouvrages dramatiques relatifs à notre histoire, etc.
RoMAivs BT CoifTBS. Mclusim , Jean de Paris, le Roman bourgeois, Don Juan de Vargcts, Six mois de la vie d'un jeune homme, Hitopadésa, J'ai en préparation Jean de Saintré , le Roman comique, l'Histoire amoureuse des Gaules , et plusieurs autres romans et une suite considérable de conteurs.
Facétibs. Morlini , les Quin%e joyes de mariage, es Evangiles des Quenouilles , la Nouvelle fqMque
dês eœedlenu traita de vérité , les Caquets de V Accouchée, le Dictionnaire des Précieuses. J'ai sous presse ou en préparation : Rabelais ^ Tabourot Bruscambille, Tabarin, et beaucoup d'autres.
HisTOiEB. VHistoire notable de la Floride, les Aventures du baron de Fsmeste, les Mémoires de la Marquise de Courcelles, les Mémoires de Madame de la Guette. J'ai sous presse queliques autres relations de voyages, les Mémoires de l'abbé de Choisy, les Souvenirs de Madame de Caylus, et en préparation plusieurs ouvrages intéressants.
Paris, i^juiniS56.
P. Jânnst.
AVIS IMPORTANT
(du i5 février i855)
Les volumes de la Bibliothèque elzevirienne sont imprimés sur papier collé et très chargés d'encre : il est difficile de les relier tout de suite sans les maculer. D'un autre coté, leur couver' ture en papier hltmc perd promptement sa frai" cheur, et on ne peut les garder long-temps bro^ chés. rai pris le parti de faire couvrir ces volûmes d^un élégant cartonnage en toile, à la ma^
niêre an^aue, ce qui permettra aux amaievt toit de les gtirder toa/oars aiiui, eoit de ne let faire relier que dans un an ou deux. A partir d'aujourd'hui, loua lea volumes seront ttendai cartonnée, non rognés et non coupés, SANS AIIG- HENTATION DE PRIX. Les personnes qui possèdent des volumes hroehés noo coupés pourront le» échanger, sans frais, contre de» volumes cartonné*! quant aux volumes coupés, je me chargerai de les faire cartonner mojrennaxt y S eenti-
BIT TENTE
é flexions. Sentences éi Maximes morales de La RocH£FQuçAULD. Nouvelle édition , conforme à celle de 1 678, et à laquelle on a joint les Annotations d*un contemporain sur chaque mjsuiime , les Tarîantes des premières éditions et des notes nouTelles, par G. Duplessis. Préface par Sainte-Beuve. 1 toI. 5 fr.
Les AamottttiaM tf *m coiUemponim snr ks Mêximet
de la Rochefoucaold ont été attribuées k M"*« àe.ï^ Fayette. Elles' paraissent id pour la première fois. Quelques unes seulement avaient été publiées par Aimé Martin.
Les Caractères de Théophraste, traduits du grec , avec les Caractères ou les mœurs de ce siècle, par La Bruyère. Nouvelle édition , coUationnée sur les éditions données par Fauteur, avec toutes les variantes , une lettre inédite de La Bruyère et des notes littéraires et historiques, par Adrien Destailleur. a volumes. 1 o £r.
Cette édition est le firuit de plusieurs années de tra- Tail. M. Destailleur s*est attaché à reproduire toutes les Tariantes des éditions données par Tauteur. Il a indiqué avec soin les passages des moralistes anciens et modernes qui se sont rencontrés ayec La Bruyère. Il a fedt assez pour que M. S. de Sacy ait pu mre : « Voilà enfin un La Bruyère auquel il ne manque rien.»
Le livre du chevalier de la Tour Latidry pour
renseignement de ses filles; publié d'après
les manuscrits de Paris et de Londres, par M.
Anatole de Mont aiglon, membre résidant
de la Société des Antiquaires de France, ô fir.
Ce livre , œuvre d'un gentilhomme du XIV« siècle, contient de précieux renseignements sur les moeurs dn moyen Age. Les sentiments du chevalier sur Téduca^ tion des filles, déduits avec une naïveté, une liberté d>xpressions qui paraissent étranges aux lecteurs de notre époque, sont appuyés du récit d'aventures emipruntées à la Bible, aux chroniques et aux souvenirs personnels du chevalier de la Tour, récits souvent piquants et toujours gracieux, qui assignent à son livre une place distinguée parmi les œuvres des conteurs firançais.
BEAUX-ARTS
EN TElfTB.
emoires pour sertir à VEistoire de r Académie royale de peinture et de sculpture, depuis i64S jusqu^en i664i publiés pour la première fois, diaprés le manuscrit de la Bibliothèque Impé^ riale, par M. Anatole de Montàiglom.. *k volumes. 8 fr.
Ces Mémoires, que M. de Montaiglon attribue à Henri Testelin, secrétaire de TAcadémie de peinture pendant plos de trente ans, contiennent une foule de renseignements précieux sur les artistes qui brillèrent en France au XVII« siècle.
Épuisé. — Il ne reste plus que quelques exemplaires en papier fort^ à 16 fr.
Le livre des peintres et grai^eurs , par Michel
DE Marolles , abbé de Villeloin. Nouvelle
édition , revue par M. Georges DuPLESSiS. 1
vol. 3.fr.
Ce petit livre, curieux spécimen de Tincroyable vepsification d'un écrivain beaucoup trop fécond, a cepen-' dant un mérite : il apprendra une infinité de choses aux hommes les plus versés dans Thistoire de Tart.
POÉSIE
BN TBNTB.
ecueil de poésies françoisea fies XV* et XVI* siècles, morales, £acétieuse5, historiques , réunies et annotées par
M. Â. DE MONTAIGLOX.
Tomes I à III. Chaque volume : 5 fr.
Dans ce recueil figureront les pièces anonymes piquantes et devenues rares, les œuvres de poètes qui ii*odC laissé que peu de vers, les pièces les plus remarquables d^écrivains féconds, mais qu'on ne peut réimprimer en entier.
Le prenûer volume contient :
I. Le Débat de l'homme et de la femme (par firère Guillaume Alexis).
Le Pater noster des Angloys
i3. Le Doctrinal des nouveaux mariés.
i4. La piteuse désolation du monastère des €ôrdeliers de Maulx, mis à fea et brusié.
i5. Discours joyeux des Friponniérs et Friponnières, ensemble la Confrairie desdits Friponniérs et les t^aîrdons de ladite Confrairiô.
16. La vraye mededne qui guarit de tons maux et de plusieurs autres.
17. La médecine de maistre Grimache) avec phisieurs receptes et remèdes contre plusieurs et diverses maladies, tontes Trayes et approuvées.
18. La grande et triumphante monstre et bastillon de six mille Picardz, fidcteà Amiens, à Fhonneur et louenge de nostre sire le Roy, le XX juing mil cinq cens XXXV.
19. La Replicque des Normands contre la Chanson des Picfurdz.
Nuptiaux virelays du mariage du rpy dl^jsoo^e et de
madame Magdeleine, première fille de Fraoce, ensemble une ballade de rapparitioa des trois déesses , avec le Bïarloa de la cosse en laquelle a tousjoure germiné la belle fleur de lys. Faict par Jean Leblond , sieur de Branville.
36. La Loyaulté des femmes, avec les Neuf preux de gourmandise et aussi une bonne recepte pour guérir les y vrongues.
37 . Les moyens d'éditer merencolie, soy couduire et eDri- « cLir en tous estatz par Tordonnance de Raison , composé / nouYellement par Dadouville.
38. Le Courroux de la Mort contre les Anj^oys, donnant proesse et oouraige aux François.
S'eusuyt ung Sermon fort joyeulx pour rentrée de table
4<«. La Complaincte de Monsieur le Cul contre les inTenteurs des vertugalles.
4?. La Prinse de Paviepar Monsieur d'Ânguien,acoompai|^é du dac d'Urbin et plusieurs capitaines envoyez par le Pape.
48. La Boutique des usuriers, avec le recouvrement et abondance des vins, composé par M. Claude Mermet, notaire de Sainct-Rambert en Savoye ,1674.
49. Bigorne qui mange tous les hommes qui fontlec(»nmandement de leurs femmes.
— Note sur Bigorne et sur Chicbeface.
La Folye des Angloys, eomposée par M* L. D
57. Apologie des Chambrières qui ont perdu leur mariage k la blancque.
58. L^Heur et guain d*une Chambrière qui a mis son mariage à la Manque pour soy marier, répliquant à celles qui y ont le leur perdu.
59. Le Banquet des chambrières fait aux Estuves le jeudy gras, 154 1.
60. Prosa deri parisiensis ad ducem de Mena , post ea&dem régis Henrici IIL — Prose du clergé de Paris addressée au duc de Mape après le meurtre du roy fleniy 111 , traduite en françois par Pierre Pighenat , curé de âônt- NiooUafr-des-Champs , 1589.
Le Débat delà Vigne et du Laboureur
6a. La Vie de saint Harenc , glorieux martir, et comment il fut pesché en la mer et porté à Dieppe.
Le tome III contient :
63. Sermon joyeulx d*ung fiancé qui emprunte ung pain sur la fournée à rabattre sur le tempâ advenir.
64* Le monologue des sots joyeulx de la notiTelle bande, la déclaration du preparatif de leur festin, mis en lumière par le seigneur du Rouge et lioir, adressant à tous joyeux aotz et aultres.
65. Epistre entoyée par feu Henry , roy d'ÂûgHeterre, à Henry, son fils , huytiesme de ce nom , à presant régnant audict royaulme (&5&a).
66. Le danger de se marier, par lequel on peut eognoistre les périls qui en peuvent advenir , tesmoins ceux qui çnt esté les premiers trompez.
Le grant testament de Taste-Vin, roy des pions
68. Le débat et procès de liature et de Jeunesse, à deux personnages, c'est assavoir Jeunesse, Nature, avec les joyeulx commandemens de la table et plusieurs nouveauls ditiés.
69. Les Omonimes, satire des moeurs corrompues de ce siècle, par Antoine du Verdier, homme d*armes de la compagnie de monsieur le seneschai de Lyon (1579).
70. L'art de rhétorique pour rimer en plusieurs sortes dé rimes.
7 1 . La résolution de Ny Trop Tost Ny Trop Tard Marié. 7a. Les souhaitz des hommes.
Les presomptieBs des femmes moadaiiea
79. La deploration des trois Estata de Franoe sur Te trei^rise des Anglois et Suisses, par Pierre Vadiot ( a 5 1 3).
80. SemoB joyeux de la patlenee des ferayies obstinées contre leurs marys^fort joyeux et recreatifà toutes gens.
• 81 . L^epistre du Gheralier gris à la très noble et très «aperillustre prineesse et très sacrée yierge Marie, fille et mère du très grant et très sottTenda monarche uniTersei Jésus iie Nasaretb.
89. Deploration et complaincte delà mère Cardiaede P»ris, cy-devant gouvernante dd'Hulen , sur VahoUUoii d^ioeluy.
L'Enfer de la mère Gardine
Le tome TV paraîtra dans les premiers jotirs de juin. La Collection formera cinq ou six volumes.
Gérard de Rossillon , poime provençal , suivi d^une traduction en vers français du XII* ou du XIII* siècle, publié par M. Fràncisque-
MlGHEL. 1 vol. 5 fr.
Floire et Blancheflor, deux textes différents, publiés et annotés par M. Edelestand du Méril.
1 vol. 5fr.
Chansons, ballades et rondeaux de Jekannot de Lesgurel, poète françois du XI ¥• siècle, publiés d'après le manuscrit unique, par M. A.
de MONTÀIGLON. i VOI. 2 fr.
Dans sa préfiice, Téditeur s^est attaché à faire ressortir rimportance de ces poésies,' d*aillenrs très remarquables, comnïe spécimen de la langue du XIV^ siè-
* cle, « langue plus claire, plus intelligible, plus Toisine « de notre langue actuelle que celle de bien des œuvres « postérieures. »
OEuvres complètes de François ViLLON. NouveUe édition , revue, corrigée et mise en ordrci
*7 avec dès notes historiques et littéraires , par P. L.-Jàgob, bibliophile, i yol. 5 fr.
OEuvres complètes de ROGER DE Collertb.
Edition revue et annotée par M. Charles
D^HÉRIGAULT. 1 Tol. 5 fr.
Extrait abrégé des vieux Mémoriaux de Vab^
baye de Saint-Aubin-des-Boys , en Bretagne.
i vol. 2 fr.
Pièce en vers, publiée par M. Francisque-Michel. Quoique datée du XII® siècle, elle est réellement du XVI l^. C'est le résultat d'une de ces supercheries qu*on s'est parfois permises pour releter Tillustrationde certaines familles.
OEuvres de Mathurin Régnier, avec les commentaires revus et corrigés, précédées de VEistoire de la Satire en France , pour servir de discours préliminaire, par M. Yiollet le Duc. 1 vol. 5 fr.
Le travail de M. Yiollet Le Duc, publié pour la première fois en i8ia, a été revu et modifié par lui pour la nouvelle édition. L'Histoire de la satire a reçu dès additions.
OEuvres complètes de Saint-âmànt, revues et annotées parCh. L. Livet. a vol. lo fr.
Cette édition est le résultat d*un travail de plusieurs années. M. Livet a réuni dans ces deux volumes tous les ouvrages de Saint-Amant , imprimés et inédits. De nombreuses notes expliquent les allusions , éclaipcissent les passages difficiles, et font connaître les nombreux personnages nommés dans ces œuvres.
OEuvres choisies de Senecé , revues sur les diverses éditions et sur les manuscrits originaux, par M. E. Chaslbs et P. A. Cap. t vol. 5 fr.
OEuvres posthumes de Senecé , publiées d'après
les manoscrits aatograpbes, par M. Enile Gbasles et P. A. Cap. i toI. 5fr.
OEwres de Chapelle et de Bachaumort.
Nouvelle édition, reyue et corrigée sur les meilleurs textes, notamment sur rédition de ijSi,
E récédée d*une notice par M. Tenant de y lATOUR. 1 vol. 4^^-
sous PBBSSB :
Recueil général des Fabliaux et Contes des poètes
françois , revus sur les manuscrits et annotés
par M. A. de Montaiglon. .
Ce Recueil formera quatre Tolnmes à 5 fr. Le premier paraîtra en juin.
Le Dolopaihoê, recueil de contes en vers, du XII* siècle, par Herbe RS, publié d^apr^ les manuscrits par MM. Cb. Brunet et A. de Montaiglon. i vol. 5 fr.
Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole, en vers, du XIII* siècle, publié pour la première fois d'après le manuscrit unique du Vatican, par M. Gustave Servois. i vol. 5 fr.
Le Roman de la Rose, par GuiUaume De Lorris et Jean de Meung. a vol. i o fr.
OEuvres de Mellin de Saint-Gelais , avec un commentaire inédit de Bernard DE LA MoN- NOYE. a vol. 10 fr.
Les Marguerites de la Marguerite, et autres poésies de la reine de Navarre, a vol. lo fr.
Poésies de Guillaume COQUILLART , revues et
aonotées par H. Charles d'Héricadlt. i volume. 5 ir.
OEuvret de Cîiment Harot. a vol. lo b.
Le livre de Malheolua. — Le Rebours de Matheolua. avol. lofr.
OEuvres eomplêtes de Pierre Gringorb , avec des notes par MM. Anatole DE Hontaiglon et Charles d'Héricault. 4 'vol- ao fr.
OEuvrea complètes de RoNSARD, avec variantes et notes. 6 volumes. 3o fir.
Les Tragiques et autres poésies de Theodore- Agrippa d'Aubigné. Eition annotée par Vi.
Ludovic Lalamnë. a vol. lo fr.
OEuvres complètes de THÉOPHILE, revues et annotées par H. Alleaohe. a vol. lo fr.
THÉÂTRE
BN YBIITB :
ncien théâtre françois, oa Collection des ouTrages dramatiques \es plus re- I marquables depuis les mystères jus- Sh m qu'à Corneille, publié avec des notices et éclaircissements. Tomes I à VI . Chaque vol. 5 fr.
Les trois premiers volmnés sont la reproduction d*iiii recueil unique eonserré au Masée Britannique, à Londres, contenant 64 pièces dont voici les titres :
Tome I
1. Le Conseil du Nouveau marié, à denx personnages, c'est assavoir : le Mary et le Docteur.
3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Nouyean marié qui ne peult fournir h Tappoinctement de sa femme, à quatre personnages, c'est assavoir : le Nouveau Marié, la Femme, la Mère et le Père.
3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, derObsti— nation des flemmes, à deux personnaiges, c'est assavoir : le Mari et la Femme.
4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Guvier, à troys personnages, c'est assavoir : Jaquinot, sa Femme et la Mère de sa femme.
5. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse, à troys personnages, c'est assavoir : Jolyet, la Femme et le Père.
6. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, des Femmes qui font refondre leurs maris, c'est assavoir : Thibault, Colbut, Jeunette, Pemette et le Fondeur.
7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre personnages, c'est assavoir : Hubert, la Femme, le Juge et le Procureur.
8. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, des Femmes qui demandent les arrérages de leurs maris, et les fontobU-
Î;er par niai, à cinq personnages, c'est assavoir : le Maiy, a Dame, la Chambrière et le Voysiu.
ai
9. Farce nouvelle d'ung Mary jaloux qui veult esprouTer sa femme, à quatre personnages, c'est assavoir : CoIinet,la Tante, le Maiy et sa Femme.
10. Farce moralisée, à quatre personnaiges, c'est assa— Toir : deux Hommes et leurs deux Femmes, dont Tune a malle teste et Tautre est tendre du cul.
11. Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre personnages, c^est assavoir : le Mary, la Femme, le Badin qui se loue et TÂmoureux.
19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Pemet qui va au vin, à troys personnaiges, c'est assavoir : Per^ net, sa Femme et TÂmoureux.
i3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, d'un Amoureux, à quatre personnages, c'est assavoir : l'Homme, la Femme, l'Amoureux et le Médecin.
i4* Colin qui loue et despite Dieu en ung moment à cause de sa femme, h. troys personnages, c'est assavoir : Colin, sa Femme et l'Amant.
i5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à quatre personnaiges, c'est assavoir : le Gentilhomme, Lison, Naudet, la Damoyselle.
16. Farce nouvelle à troys personnages, c'est assavoir : le Badin, la Femme et la Chambrière.
17. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jeninot qui fist un roy de son chat, par faulte d'autre compar gnon, en criant : Le roy boit ! et monta sur sa maistresse pour la mener à la messe, à troys personnaiges, c'est assiH voir : le Mary, la Femme et Jeninot.
18. Farce nouvelle de frère Guillebert, très bonne et fort joyeuse, li quatre personnages, c'est assavoir : Frère Guil-
ebert, l'Homme vieil, sa Femme jeune, la Commère.
19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyease, de Guillerme qui mangea les figues du curé, à quatre personnaiges, c'est assavoir : le Curé, Guillerme, le Voysin et sa Femme.
30. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jenin filz de rien, à quatre personnaiges, c'est assavoir .: la Mère et Jenin, son fils, le Prestre et ung Devin.
ai. La Confession Margot, à deux personnaiges, c'est assavoir : le Curé et Margot.
aa. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de George le Veau, à quatre personnaiges, c'est assavoir : George le Veau, sa Femme, le Curé et son Clerc.
TOHB II.
a3. S«nii<« Joyeoi de bien boire, h dettz j^ersonnûga, c*est tBsaYoir : le Preschenr et le Gnysinier.
a4. Faite Dont elle, très bonne et très Joyeuse, de 1a Rélarrection de Jenin-Landore, à quatre personiiaigesy cVit assatoir : Jenin, sa Femme, le Curé et le Clerc.
•5. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes,à
Ïiatre personnages, c*est assatoir : Le Mary, la Femme, essire Domine de et le Boscheron.
96. Farce nouteUe, très bonne et fort Joyeuse , à troys personnages, d*un Pardonneur, d\in Triacleur et d\me 7>- ▼emière, c'est assavoir : le Triacleur, le Pardonneur et It Tatemière.
97. Faree nontelle du Pasté et de la Tarte, à «^Quatre personnaiges, c*est assavoir : deux Coquins, le Paticier et a Femme.
98. Farce nouvelle de Mabuet, badin, natif de Baignolet, qui va à Paris au marché pour vendre ses œufz et sa cresme, et ne les veult donner sinon au pris du marché, et est à quatre personnages, c^est assavoir : Mabuet, sa Mère, Gaultier et la Femme.
99. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui font escurer leurs cbaulderons et deffendent que on ne mette la
{lièca auprès du trou, à troys personnages, c^est assavoir : a première Femme, la seconde et le Maignen.
3o. Farce nouvelle, très bonne et fort Joyeuse, à troys personnages, d'un Chauldronnier, c*est assavoir: THomme, la Femme et le Chauldronnier.
3i. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à trois per> sonnaiges, c'est assavoir : le Cbaulderonnier, le Savetier et le Tavemier.
39. Farce joyeuse, très bonne et récréative pour rire, du Savetier, à troys personnaiges, c'est assavoir : Audin, savetier; Âudette, sa Femme, et le Curé.
33. Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Calbain, fort joyeuse , lequel se maria à une savetière , k troys personnaiges , c'est assavoir : Galbain , la Femme et le Galland.
34. Farce nouvelle , h quatre personnaiges, c'est assavoir: le Gousturier, Esopet, le uentilhomme et la Chambrière.
35. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à trois personnaiges, c'est assavoir: Maistre Mimin le Goateux, son varlet Richard le Pelé , sourd , et le Chaussetier.
36. Farce nouTelle d^an^ Ramoneur de cheminéds , fort joyeuse , à quatre personnaiges , c*est assat oir : le Ramoneur, le Yarlet, la Femme et la Voysine.
Sermon joyeux et de grande t aine
À tous les foulx qui sont dessonbz la nue y Pour leur monstrer h saiges deyenir.
Moyennant ce que , le temps advenir.
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine, Puis congnoistront clerement , sans urine , Que le monde pour sages les tiendra Quand ils auront de quoy : notez cela.
38. Sottie nouYclle, à six personnaiges, c^est assavoir : le Roy des Sotz, Triboulet, Mitouflet, Sottinet, Goquibus, Guippelin.
39. Sottie nouTcUe, à cinq personnages, des Trompeurs, c'est assavoir : Sottie, Teste verte, Fine Mine, Ghascun et le Temps.
40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Bobance, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Folle Bobance, le premier Fol , gentilhomme; le second Fol , marchant, et le tiers Fol , laboureux.
4i. Farce joyeuse, très bonne, à deux personnaiges, du Gaudisseur qui se vante de ses faictz , et ung Sot qui lui respond an contraire, c'est assavoir : le Gaudisseur et le Sot.
4a. Farce nouvelle, 'très bonne et fort récréative pour rire, des cris de Paris, à troys personnaiges, c'est assavoir: le premier Gallant , 1^ second Gallant et le Sot.
Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys
Ïersonnaiges , de Pemet qui va à l'escolle , c'est assavoir : *emet ,1a Mère, le Maistre.
46. Farce nouvelle , très bonne et fort joyeuse, à troys personnaiges, c'est assavoir : la Mère, le Filz et l'Examinateur.
47. Farce nouvelle de Golin , filz de Thevot le Maire , qui vient de Naples et amène ung Turc prisonnier, à c[uatre personnaiges, c'est assavoir : Thevot le Mère, Colin son filz, la Femme, le Pèlerin.
48. Farce nourelle, h trois personnaiges, c^est assamr: Tout Mesnaif^, Besogne faicte, la Ghamberîère qai est malade de plusieurs maladies, comme yous Terrez ci dedans, et le Fol qui faict du médecin pour la guarir.
49* Le Débat de la Nourrice et de la Cfaamberîère , ï troys personnaiges, c*est assavoir : la Nourrisse, la Cfaamberière, Johannes.
5o. Farce nouvelle des Ghamberières qui vont à la messe de cinq heures pour avoir de Teaue beniste, à quatre personnaiges, c*est assavoir: Domine Johannes, Troossetaqneue, la Nourrice et Saupiquet.
Tome III
5i. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant, qui sont des escoliers de Jabien , qui leur monstre à jouer aux cartes et aux dez et entretenir Luxures, dont Tung vient à Honte , et de Honte à Desespoir , et de Desespoir au gibet de Peraition , et Taultre se convertist à bien faire. Et est à treize personnages , c'est assavoir : le Fol, Maintenant, Mignotte, Bon Advis, Instruction, Finet, premier enfant; Malduict, second enfant; Discipline , Jabien , Luxure, Honte, Desespoir, Perdition.
Moralité nouvelle, contenant
Gomment Envie , au temps de Maintenant , Fait que les Frères que BoaJ^mour assemble Sont ennemys et ont discord ensemble, Dont les parens souffrent maint desplaisir, Au lieu d'avoir de leurs ehfans^laisir.
Mais à la fin Remort de conscience, Vueillant user de son art et science , Les fait i^enger en paix et union Et tout leur temps vivre en communion.
A neuf personnaiges, cW assavoir: le Preco, le Père, la Mère, le premier Filz, le second Filz, le tiers Filz, Amour fraternel. Envie, et Remort de conscience.
53. Moralité nouvelle d^mg Empereur qui tua son nepveu qui avoit prins une fille k force ; et comment, ledict Empereur estant au lict de la mort , la sainte Hostie luy fut apportée miraculeusement. Et est à dix personnaiges, c'est assavoir : llSmpereur, le Ghappelain , le Duc, le Gonte, le Nepveu de l'Empereur, l'Escuyer, Bertaut et Guillot, serviteurs du Nepveu ; la Fille violée , la Mère de la Fille , avec la sainte Hostie qui se présenta à l'Empereur.
aS
54. Hcra]iiéonhis[oireronim«iiied^iiieFeiiniMqmBToit Toulu trahir U cité ds Homme, et comineiil sa Fille la aootrit six sepiDiines de 9od lait ta prison, ft cinq personnaiges, c'est assaToir: Oracius, Valerios, le Senent, la Hère et U FiUe.
55. Farce DOUfelle, fort joueuse et morale, k quatre personnsiges , c'est sssiYoir: Bien Hondiin , Honnenr spiiî- Uiel, PouToir Temporel et la Femme.
56. Farce nomeile , très bonne , morale el fort joyeuse , k trojB Aersonoaiges, c'est sssaioir ; Tout, Bien et Chaacun.
57. Bei^erie nouTelle, forl joyeuse et morale, de Hîeulx qnedeiBnl, ï quatre per«onnaiges, c'est assavoir : Hieuti que derant , Plats Pays , Peuple pensif et la Bci^ière.
58. Farce noUTclle monlisée des Gens Nouieauli qui mangent le monde et le logent de mal en pire, b quatre personnaiges, c'est assaroir : le premier NoUTean, le second NouTCBU, le tiers Nouveau et le Monde.
5g. Farce nouvelle, b cinq personnaiges, c'est assavoir ; Harchaudise et Hestier, Pou d'Acquesl, le Temps qui court et Grosse Despense.
6o, La rie et lliisloire du Haulvais Riche , k traize per^ eonnaiges, c'est aessvoir : le Haulvais Biche, la Femme du Haulvais Biche, le Ladre, le Prescheur, Troieœenu, Tripel, er; Dieu le Père, Bapha^, Abraham, Lucifer, Ba-
lisée et forl joyeuse pour rire et récréative, et est li sept personoaiges , c'est assavoir : l'Homme, la Boache, lea nains, les Yeali, lea Piedz, l'Ouye et le Cul.
Dcbat du Corps et de l'Ame
S3. Horatité nouvelle, très bonne et très excellente, de Charité, où est démontré les mauli qui viennent aujourd'huy au Monde par faulte de Charild, k douze personnaiges : la HoDde, Charité, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, le Religieux, la Morl, le Riche Avaricieui et son Vaclet, le Bon Biche vertueux et le Fol.
64. Le Chevalier qui donna sa Femme au Djable, h d personnsiges, c'est assavoir : Diea lePAre, Noitra Dami Cibncl, Raphaël, le Chevalier,saFemme,Ainaiiry,eicuj( AnlheoDr, escuyer 1 le Pipeur el le Dyable.
Le tome IV contient les œuvres dramUiques d1 tienne Jodelte ; les Eiiahit , de Jacques Grevin ; Reemnu, de Remy Belleau. Les tomes V et VI eo
tiennent les huit premières eomédies de Pierre de Lft-
ritey. La dernière pièce Mi partie du tome VII , qm contient en outre tet Contem, par Odet de Toornebo; k* NeapoUtainei , par François d'Àmboiae; Ses Défftd^ «««, par Jean Godard ; la nottpeUe Tra^i-comique du ca^ pitaine Lasphrise. — Le tome YIII oontienc Tpr et Sido», par Jean de Schelandre; les Corrivamx, par Pierre troterel, sieur d'Àtes ; VImpuiesauce, par Ve- Tonneau ; AUmm, par L. C. Discret.
Ce recueil sera complet en dix volumes. Le' dernier volume contiendra un Glossaire.
Les Comédies de Pierre de Larivet, Champe-
nois. 2 vol. 20 Û-.
Ces deux volumes contiennent les neuf comédies de Pierre de Larivey. C'est un tiraffe à part, à cent exemplaires , avec titre particulier, des tomes V et VI et de partie du tome VU de VAncie» théâtre ftançoU,
Histoire de la vie et des ouvrages de CORMJBILLE,
par M . J. Taschereau. 1 yol. 5 fr.
Introduction aux OEuvrea complètes de Pierre Cor- NBiLLB, qui sont sous presse et formeront 6 vol. à 5 fr. Le premier volume paraîtra en juin.
8008 PRB88B l
Mystère de la Passion, par Arnoul GrÉbaic,
Sublié d'après les manuscrits par MM. C.
'HÉRiCAULT et L. MoLAPfD. 3 vol. l5 fr.
ROMANS ET CONTES
EN TBTITB !
elusine, par Jehan d'Arras ; nouvelle édition, publiée d'après Tédition originale de Genève, 147B, in-foL, pai* M. Gh. Brunet. 1 vol. 5 fr.
Le Roman de Jehan de Paris, publié d^apris les premières éditions, et précédé d'une notice par Emile Mabillb. i yol. 3 ûr.
JLe Roman bourgeois, ouvrage comique, par Antoine FuRETiÈRE. Nouvelle édition, avec des notes historiques et littéraires par M. Edouard FouRNiER, précédée d'une Notice par M. Ch.
ASSELIINEAU. 1 vol. 5 fr.
Le Roman bourgeois , décrié au \S\\^ siècle par les ennemis de Tauteur, mal réimprimé au XVIII«, était à peine connu au XIX^. L'édition publiée par MM. A»seiineau et Fournier a révélé à nos contemporains un des livres les plus sensés, les plus amusants, les mieux écrits du siècle de Louis XIV, le plus précieux peutpêtre pour Tétude des mœurs bourgeoises et littéraires à cette époque.
Six mois de la vie d^un jeune homme (1797) 9 par ViOLLET LE Duc. 1 vol. 4 fr.
Les Aventures de Don Juan de Vargas, racontées par lui-même, traduites de l'espagnol, sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin.
1 vol. 3 fr.
A tort ou à raison, on regarde généralement cet ouvrage comme un livre apocryphe, un pastiche, une imitation des romans de Le Sage et des contes de Voltaire. Ajoutons qu'on déclare Hmitation très heureuse ; partant, le livre d'une lecture agréable et facile, écrit avec beieiucoup d'esprit et de talent.
Eitopadésa, ou L'instruction utile, recueil d'apologues et de contes , traduit du sanscrit , avec des notes historiques et littéraires et un Appendice contenant l'indication des sources et des imitations, par M. Ed. Langereau, mem*
bre de la Société Asiatique. 1 vol. 5 fr.
On trouve dans ce volume beaucoup de fables et de contes qui ont passé dans les littératures modernes , particulièrement dans la nôtre.
sons pmsssB :
Nout^elles françoîses en prose, du XIIl siècle, avec Notices et notes par MM. Moland et Ch.
d'Hérigault. 1 vol. 5 fr.
Le Roman comique, par SCARRON, reya et annoté par M. Victor Fournel. a vol. lo £r.
Histoire amoureuse des Gaules, par BussT- Rarutin, revue et annotée par M. Paul Boi- TEAU d*Amrlt , suivie des nomans historicosatiriques du XYII® siècle, recueillis et annotés par M. C.-L. Livet. 3 vol. i5 fr.
Les noui/elles récréations et joyeux dei^is de Bonaventure Des Péri ERS, suivis du Cymbalum Mundi et des Poésies, le tout revu sur les éditions originales et annoté par M. Louis Lagour. a vol. 10 fr.
Les Cent nouvelles nouvelles, diaprés le seul manuscrit connu, récemment découvert par réditeur. i yol. 5 fr.
Propos rustiques, Baliverneries , contes et dis^ cours d'Eutrapel , par Noël du FaÏl, sieur
DE LA HÉRISSAYE. 2 VoL 10 fr.
L'Heptameron de la reine de Navarre, a volumes. 10 fr.
Les Serées de Guillaume Bouche t. 3 vol. i5 fr.
Le Deeameron de Boccace^ traduction d^ Antoine Le Magon. a vol. lo fr.
Les facétieuses nuits du seigneur Stràparole , traduites par Jean Louveau et Pierre de Larivey. a vol. lofr.
La Philosophie fabuleuse, par Pierre DE Lari-
TET, édition reyue et annotée par M. Ed.
Lancbreau. 1 Yol. 5 fr.
Le Violier des histoires romaines, ancienne traduction françoise des Gesta Romanorum. 2 yolumes. 10 fr.
EN VENTE
ORLlNl novell», fabula et comœdia.
Editio tertia , emendata et aucta. i vol. 5 fr.
Ouvrage peu connu, par suite de Textréme rareté des éditions précédentes , et précieux pour lliistoire des contes et des fables. La Comédie a trait à Texpédition envoyée par Louis XII à la conquête du royaume de Naples.
Les quinze Joyes de mariage. Nouvelle édition , conforme au manuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen , avec les variantes des anciennes éditions et des notes, i vol. 3 fr.
Cet ouvrage si remarquable, qu^on attribue à Tauteur du Petit Jehan de Sainiréy Antoine de la Sale, a toujours eu de nombreux admirateurs, au nombre desquels se trouvent Rabelais et Molière. Il a été imprimé plusieurs fois ; Téditeur a reconnu Texistence de quatre textes différents, tous plus ou moins tronqua. En s^aldant des anciennes éditions et du manuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen, il est parvenu & rétablir le texte tel qu'il a dû sortir de la plume de Tanteur. Les variantes recueillies à la fin du volume justifient pleinement ce travail, et les notes placées au bas des pages rendent l'intelligence du texte facile aux personnes même les moins versées dans la connaissance de jiotre littérature du moyen ftge.
Les Evangiles des Quenouilles. Nouvelle édition,
revue sur les éditions audemies et les manuscrits, avec Préface, Glossaire et Table analytique, i Tol. 3 é-,
c Ceci n*e8t pu sealeiiMBt vu livre amusant : e*esl « encore un des livres les plus inréeieiix pour Iliistoire « des mœurs, des opinions et des préjugés... C*est te « répertoire le plus curieux des croyances, des orrenis « et des préjugés répandus au moyen âge parmi le peu- « pie. » {Extrait de la Préface.)
La Nouvelle Féerique des excellens traits de vérité, par Philippe d^âlgripe, sieur de Neri en Verbos. Nouvelle édition , augmentée des Noui^elles de la terre de Preetre Jehan, i volume. 4 ^'
Cet ouvrage, de la fin du XVI« siède, est le type et la souree de ces nombreuses histoires où rexagération joue un si grand réie. De ce volume viennent en droite ligne les Facétieux devis et plaisant contes d^ siear dm Moulinet , les histoires de M. de Crac et de sa famille, et les célèbres Aventures du baron de Mûnchhausen, En somme, c^est un livre fort amusant, et qui fiût connaître un des côtés de Tesprit railleur de nos pères.
Recueil gênerai des Caquets de V Accouchée.
Nouvelle édition ; revue sur les pièces originales et annotée par M. Edouard Fournier, avec une Introduction par M. Le Roux de LiNCY. i vol. 5 fr.
Dans cet ouvrage, ^s mœurs, les usages, les abus du premier quart du XVI1« siècle, sont passés en revue avec autant de liberté que de malice. Grâce aux notes dont cette édition est accompagnée , ce livre facétieux sera désormais un de ceux que Ton consultera avec le plus de fruit sur Thistoire du temps.
Le Dictionnaire des Pretieuses, par le sieur de Somaize. Nouvelle édition , augmentée de divers opuscules du même auteur relatif aux
Précieuses, et d^une clef historique et aiiecdotique par M. G. L. Livet. 2 vol. 10 fr.
sous PRESSE :
OEuç^res de Rabelais, seule édition conforme aux derniers textes revus par Fauteur, avec les yariantes des anciennes éditions , des notes et un Glossaire. 2 yol. 10 £r.
Les Contes de Pogge , florentin, traduction française du XV* siècle. 1 yol. 5 fr.
hea Bigarrures et touches du seigneur des Ac-^ cordsj avec les contes du sieur Gaulard , et les Ëscraignes dijonnoises. 2 yol. 10 fr.
Taharin^ 2 yol. lo fr.
Bruscambille, 2 yol. 1 fr.
EN VENTE
istoire notable de la Floride, contenant les trois voyages faits en icelle ! par certains capitaines et pilotes fran- ^ çois, descrits parle capitaine LaudonniÈRE ; à laquelle a été ajouste un Quatriesme voyage, fait par le capitaine GOURGUES. 1 volume. 5 fr.
Epuisé. Il reste quelques exemplaires papier fort au prix de 10 fr.
Les Aventures du baron de Fanes te, par Théodore-Agrippa d^Aubigné. Edition revue et annotée par M. Prosper Mérimée, de TAcademie françoise. 1 vol. 5 fr.
Mémoires de la Marquise de Coureelles, écrits par eile-méme , précédés d'une Notice et accompagnés de notes p^r M. PauIPouGiN. i vol. 4^*
Mémoires de Madame de la Guette. Editiou reyne et annotée par M. €. More AU. i toI. 5 îr.
sous rRBSSB :
Souvenirs de madame de Caylus. i voL
Mémoireè des Voyages du sieur Demarez, revus sur le seul exemplaire connu de rédition originale, et annotés par M. Charles Navarin. 1 vol. 5 fr.
Relation des trois ambassades du comte de Carlisle, de la part de Charles II, vers Alexej Michailowitz , czar deMoscovie, Charles, roj de Suède, et Frédéric III, roy de Danemarck.
Nouyelle édition , avec préface , notes et glossaire par le prince Augustin Galitzin. i volume. 5 fr.
Mémoires de Tahbé de Choisy, suivis de VHistoire de la Comtesse des Barres, avec préface et notes par M. Gustave Desnoiresterres.
i vol. 5 fr.
Histoire du Pérou, traduite de l'espagnol sur le manuscrit inédit du P. Anello Oliva , par M.
H. Ternaux-Compans. i vol. 4 fr.
ttm»
POLYGRAPHES ET MÉLANGES
EN VElfTB :
ariétés historiques et littéraires, recueil de pièces volantes rares et ca* rieuses, en prose et en y ers, avec des notes par M. Edouard Fournier.
Tomes I à IV. Le volume , 5 fr.
Le i^ Tolume contient :
1. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la lilnrairie du Roy, par Jean Gosselin, garde dMcelle librairie.
9. Le Diogène françois, ou Les fkcetieux discours du yray anti-dotour comique blaisois.
3. Histoires espouTantables de deux magiciens qui ont esté estrangiez piu le diable, dans Paris, la semaine saincte.
4* Discours faictau parlement de Dijon sur la présentation des Lettres d*abolition obtenues par Hélène Gillet, condamnée à mort pour ayoir celé sa grossesse et son froict.
5. Histoire yeritable de la couTersion et repentance d'une courtisane vénitienne.
6. Les singeries des femmes de ce temps descouyertes, et particulièrement d'aucunes bourgeoises de Paris.
Discours prodigieux et espouYantable de trois Es
paignols et une Espagnolle, magiciens et sorciers, qui se laisoient porter par les diables de ville en ville.
10. Histoire admirable et déclin pitoyable advenu en Ja personne d*un favory de la cour d'Espagne.
11. Examen sur Tinconnue et nouvelle caballe des frèyes de la Rozée-Groix.
la. Rôle des présentations faictes au Grand Jour de TEloquence françoise.
i3. Récit véritable du grand combat arrivé sur mer, aux Indes Occidentales > entre la flotte espagnole et les navires hollandois , conduits par Tauiiral Lhermite , devant la ville de Lyma , en Tannée 1694*
i4* Discours véritable de Tarmée du très vertueux et illustre Charles , duc de Savoye et prince de Piedmont, contre la ville de Genève.
i5. Histoire miraculeuse et admirable de la contesse de Hornoc , flamande , estranglée par le diable , dans la ville d*Anvers , pour n*avoir trouvé son rabat bien godronné , le i5 avril 1616.
16. Discours au vray des troubles naguères advenus au royaume d*Arragon.
17. Récit naïf et véritable du cruel assasinat et horrible massacre commis le a6 aoust i6âa, par la Compagnie des frippiers de la Toitnellerie , en la personne de Jean Bourgeois.
18. Les Grands Jours tenus à Paris par M. Muet, lieu* tenant du petit criminel.
Le bruit qui court de TEspousée
a4* La conférence des servantes de la ville de Paris.
a5. Le triomphe admirable observé en Taliance de Be* tbeleem Gabor, prince de Tra;iSilvanie , avec la princesse Catherine de Brandebourg.
a6. La descouverture du style impudique des courtisan— nés de Normandie à celles de Paris , envoyée pour estrea— nés , de Tinvention d'une courtisanne angloise.
La Rubrique et fallace du monde
' a8. Plaidoyers plaisans dans une cause buriesque.
ag. Les merveilles et les excellences du Salmigondis de Taloyau , avec les Confitures renversées.
Le second volume contient :
1 . Mémoire sur Tétat de TAcadémie françoise , remis à Louis XIV vers Pan 1696.
3. Le Miroir de contentement, baillé pour estrenne à tous les gens mariez.
3. Le Pâtissier de Madrigal en Espagne, estimé estre Dom Caries, fils du roy Philippe.
4. Discours sur l*apparition et faits prétendus de Teffroyable Tasteur, dédié à mesdames les poissonnières , harengères, fruitières et autres qui se lèvent le matin d^au— près de leurs maris , par TAngoulevent.
La Destruction du nouveau moulin à barbe
6. Dissertation sur la véritable origine des moulins à barbe.
7. Les cruels et horribles tormens de Balthazar Gérard, Bourguignon , vray martyr, soulfertz en Texecution de sa glorieuse et mémorable mort , pour avoir tué Guillaume de Nassau, prince d^Oren^e.
8. Histoire des insignes fàussetez et suppositions de Francesco Fava, médecin italien.
9. Histoire véritable et divertissante de la naissance de mie Margot et de ses aventures.
10. Le caquet des poissonnières sur le département du roy et de la cour.
11. La Moustache des filous arrachée, par le sieur do Laurens.
19. Accident merveilleux et espouvantable du desastre arrivé le 7 mars 1618 d'un feu inremediable lequel a brusié et consommé tout le Palais de Paris.
i3. Ordonnances générales d^amour.
L*Adieu du plaideur à son argent
i5. Rencontre et naufrage de trois astrologues judiciaires, Mauregard , J. Petit et P. Larivey, nouvellement arrivez en Tautre monde.
16. Discours de Tinondation arrivée au fauxbourg S.- Marcel-lez-Paris . par la rivière de Bièvre, i6a5.
17. La Permission aux servantes de coucher avec leurs maistres, ensemble TArrest de la part de leurs maistresses.
Remonstrance aux nouveaux mariez et mariées et
qii diniif^l de Teim , desfeannes.
99, LeToen des flks d\ 91. PItîMBt pilimilitt d*im Geseon el «Ton Pn»TCD(aI. oonmet Jacques Chacrm et Rnflln AHegrei.
99. Pankalaritet de U conspiration et la mort dn cfti?- ▼alier de Rofaan , de la marqoise de ViUars , de Yan den Knde, ele.
93. Cartds de deox Gaseons et leurs rodomontmdes, ars la diaaeetîon de leur fanmear espagncrfe.
94. Le bazard de la blaoqae renversé et la oonsobliM des marchands forains.
95. Sermon da corddier aox soldats , ensemble la responee dn soldsts an oordelier.
La chasse au vieil grognard de Tantiquité. \6n-i
6. L'Onophage , ou le mangeur d'asne , histoire veritai)Ie d^un procureur qui a mangé uqr asne.
7 . Les Regrets des filles de joie de Paris sur le subject de leur bannissement.
8. Histoire joyeuse et plaisante de M. de Basseville et d^une jeune demoiselle, fille du ministre de St-Lo, laquelle fut prise et emportée subtilement de la maison de son père.
9. L'ordre du combat de deux gentilshommes faict en la ville de Moulins , accordé par le roy nostre sire.
10. La Response des servantes aux langues calpmnieuses qui ont frollé sur Tance du panier ce caresme ; avec Tadvertissement des servantes bien mariées et mal pour-
veues k celles qui sont à marier, et prendre bien garde à eux a'vant que de leur mettie en mesnage.
1 1 . Nouveau règlement gênerai sur toutes sortes de marchandises et manufactures qui sont utiles et nécessaires dans ce royaume , par de la Gomberdière.
la. Le Trebuchement de rivrongnc, par G. Colletet. i3. Lettres nouvelles contenant le prÎTilége et Tauctorité d'*ayoir deux femmes.
i4 . Règles , Statuts et Ordonnances de la caballe des filous reformez depuis buict jours dans Paris , ensemble leur police , estât , gouTcrnement , et le moyen de les cognoistre d'une lieue loing sans lunettes.
i5. Privilège des Enfans Sans-Souci , qui donne lettre patente à madame la comtesse de Gosier Sallé.... peur aller et venir par tous les vignobles de France.
i6. La Rencontre merveilleuse de Piedaigrette avec maistre Guillaume rerenant des Champs -Elizée, avec la généalogique des coquilberts.
Le Ballieux des ordures du monde
i8. Discours yeritable des visions advenues au premier et second jour d*aoust 1589 à la personne de Tempereur des Turcs , sultan Amurat , en la yille de Constantinople , ayec les protestations qu'il a fait pour la manutention du christianisme.
19. Le Pasquil du rencontre des cocus k Fontainebleau, ao. Exemplaire punition du violement et assassinat commis par François de La Motte, lieutenant du sieur de Montestruc , en la garnison de Metz en Lorraine , à la fille d\in bourgeois de ladite Tille, et exécuté k Paris le 5 décembre ai. LeSatyrique de la cour, i6a4* a a. Les Estranges tromperies de quelques charlatans nou- Tellement arrivez à Paris , descouTortes aux despens d*un plaideur, par C. F. Duppé.
a3. La Pièce de cabinet, dédiée aux poètes du temps (par E. Garneau).
34. PriTiléges et reglemens de rArchioonfrérie Tulgairement dite des Cenrelles emouquées ou des Ratiers.
a5. Âdvis de Guillaume de la Porte, botteux es halles de la ville de Paris.
a6. Les Misères de la femme mariée, oùse peuTcntToir les peines et tourmens qu'elle reçoit durant sa fie, mis enferme de stances par M"^ Liebault.
Le Pont-Neuf frondé
99. La Tromperie faicte à un marchand par son apprenty, lequel coucha avec sa femme , qui avoit peur de nuict , et de ce qui en advint , avec le testament du martyr amoureux.
3o. Légat testamentaire du prince des Sots à M. G. d*Acreigne , Tullois, pour avoir descrit la défaite de denx mille hommes de pied, ayecla prise de vingt cinq enseignes, par Monseigneur le duc de Guyse.
3i. Oraison funèbre de Caresme prenant , coosposéepar le serviteur du roy des Melons andardois.
Le tome IV contient :
I. Brief discours de la reformation des mariages, a. Les jeux de la cour.
Songe
4. Le tableau des ambitieux de la cour, nouvellement tracé par maistre Guillaume à son retour de Tautre monde.
5. Lettre d'eoomifilerie et déclaration de ceux qui n^en doivent jouir.
6. L'estrange ruse d\in filou habillé en femme , ayant duppé un jeune homme d*assez bon lieu soubs apparence de mariage.
Factum du procez d^entre messire Jean et dame Renée
9. Le purgatoire des hommes manez, avec les peines et les tourmentz quMls endurent incessamment au subject de la malice et méchanceté des femmes.
10. Mémoire touchant la seigneurie du Pré-aux-Clercs, appartenant à l'Université de Paris, pour servir dMnstruction à ceux qni doivent entrer dans les charges de TUniversité.
II. Histoire horrible et effroyable d'un homme plus qu'enragé qui a esgorgé et mangé sept enfans dans la ville de Ghaalons en Champagne. Ensemble Texecution mémorable qui s'en est ensuivie.
19. L'entrée de Gaultier Garguille en l'autre monde, poème satyrique.
i3. Les estrennes du Gros Guillaume à Pemne, présentées aux dames de Paris et aux amateurs de la vertu.
k4. La lettre oonsolatoire escriptepar le gênera] de la eùnpagnie des Grochcteurs de France k ses confrères, sur
son restablissement au dessus de la Samaritaine du Pont" Neuf, narratifve des causes de son absence et voyages pendant icelle.
&5. Les plaisantes ephemerides et pronostications tris certaines pour six années.
16. Epitaphe du petit chien Lyco>phagos, par Gourtault, son conculinaire et successeur en charge d^office , à toutes les légions des chiens académiques, par Vincent Denis Perigordien.
&7 . La grande cruauté et tirannie exercée par Mustapha, nouvellement empereur de Turquie, à Tendroit des ambas» sadeurs chrestiens, tant de France, d*Espaigne et d*Angleterre. Ensemble tout ce qui s^est passé au tourment par luy exercé à Tendroit de son nepTCU, lui ayant fait cr^yer les yeux.
1 8. Le differentdes Chapons et des Coqs touchant ralliance des Poulies, avec la conclusion d'yceux.
Récit en vers et en prose de la force des Précieuses
90. Histoire miraculeuse de trois soldats punis divinement pour les forfaits , violences, irrévérences et indignités par eux commises avec blasphèmes exécrables contre Timage de monsieur saint Antoine, à Soulcy, près Ghastillon-sur-Seine, le a i« jour de juin dernier passé (1676).
ai. Le fantastique repentir des mal mariez.
as. Le grand procez de la querelle des femmes du fauxbourg Saint-Germain avec les filles du faux-bourg de Montmartre, sur Tarrivée du régiment des Gardes. Avec Tarrest des commères du faux-bourg Saint-Marceau intervenu en ladicte cause.
a3. Les eontre-veritez de la court, avec le dragon à troils testes.
a4. Le coq-à-rasne , ou le pot aux roses , adressé aux financiers.
a5. Traduction d*une lettre envoyée à la reine d*Angleterre par son ambassadeur , surprise près le Moûy par la garnison du Havre de Grftce, i5 juin iSgo.
a6. Remonstrance aux femmes et filles de la France. Extrait duprophèteEsaye, au chapitre III de ses prophéties.
37. Histoire véritable du combat et duel assigné entre deax demoiselles sur la querelle de leurs amours.
a8. Llnnocence d'amour, à Lysandre.
Le tome V« est sous presse.
OEurra complètes de Pierre de Bodrdeii.les, abbé de Brakthoiie, et d'André de Bour- DEILLES, son frère aîné, publiées pour la première Sais telon le plan de l'auteur, augmentées de nombreux fragments inédits, et annotées par HH.ProsperHÉBilfÉE, de l'Académie française, et Louis Lacoub, arcbiviste paléographe. ■
OEuvres eompUtea de La Fontaine, revues el aDDolées par H. H asti-Lave aux. '4 to- Inme. ao fr.
Chromaues de» Same^ de Jf"" de Scudéry, recueillies par GoNRART, annotées par PELLIS- SOH-FonTAniER, et publiées par M. F.
Feuillet de ConCBSS. t vol. 5 fr.
Jftlt. Il ■ éU tiri de cbaqae Tolams da 1> BliUelk&qai tUeririfft quelques eicmplïlj-es sur papiar fbrt, qui se tendent le double du prix des eiemplairei ordjuaires.
OUYRAOES DE DIFFËRENTS FORMATS.
BibUographie lyonnaise du xv« tiècle^ pur M. A. Péricaud
atné. NouT. Âdit. Lyon, imprimerie de Louis PeiTin,1851,
iii-8. i^ partie. 7 50
2« partie. 4 »
3e partie. 2 »
Bibliolheea êcatologica, ou Catalogue raisonné des liyres traitant des yertus, faits et gestes de très noble et très ingénieux Messire Luc (jêl Rebours) , seigneur de la Chaise et autres lieux ^ mêmement de ses descendants et autres personnages de lui issus. Ouyrage traduit du. prussien et enrichi de notes très congruantes an si^et, par trois sa— vantsm ««. In-^. 15 »
Catalogue de la bibliothèque lyonnaise de M. Coste, rédigé et mis en ordre par Aimé Vingtrinibk , son bibliothécaire. Lyon, 1853, 2 Tol. gr. ih-S. (18,641 articles.) 12 »
Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estampes, dessins et cartes à jouer composant la bibliothèque de M. C. Leber, ayec des notes par le collecteur. Tome IV, oont^ nant le supplément et la table des auteurs et des liyres anonymes. Purit, 1852, in-8, avec 6 gray. 8 »
Grand papier, fiç. col. 25 »
Grand papier yélm, fig. col. 3a »
Choix de fables de La Fontaine , traduites en vers basques par J.-B. Archu. La Réole, 1848, in-8. 7 50
Chronique et hystoire faicte et composée par rcyerend père en Dieu Tcrpin , contenant les prouesses et faictz durmes advenuz en son temps du très magnanime Roy Charlemaigne et de son nepyeu Raouland. {Paris, 1835), in-4 gotb. à 2 col., avec lettres initiales fleuries et tourneures.
Pap. de Hollande. 25 »
dialogue {Le) du fol et du sage, {Paris, 1833), pet. in-^gotb.
Pap. de Holl. (à 10 exempL). 12 »
Pap. de Chine (k 4 exempl.). 15 »
Dialogue facétieux d*un gentilhomme françois se complai«-
gnant de Tamour, et d*un berger qui, le trouvant dans un
bocage, le reconforta, parlant à luy en son patois. Le tout
fort plaisant. Jftf/^, 1671 (1847), m-16 oblong. 9 »
Bktiomuiêre pour llntelligenoe des tuteurs classiques grecs et latins, tant sacrés que profanes, par Fr. Sabbathisb. PariM^ 1815, in-8. (Tome 37« et dernier.) 6 »
DU {Le) 4e uteêage^ pièce en vers du XIV« siècle , publié,
pour 1; première fois par M. G.-S. Trkbdtibn. (Paris,
i835,) in-8 goth. 2 SO
Pap. de Holi. 4 «
DU (Un) i'aventuret , pièce burlesque et satirique du XIII* siècle, publiée pour la première fois par M. G.-S. Tbb- BDTIBN. {Parité 1835,) in-8 goth. 2 50
Etêoi synthétique sur Torigine et la formation des langues (par Gopineau). Purie^ 1774, in-8. 4 »
WUtoire des campagnes d'Annibal en Italie pendant la deuxième guerre punique, suivie d*un abrégé de la tactique des Romains et des Grecs, par Fréd. Guillaume , général de brigade. MUan^ de Timpr royale, 1812, 3 vol. gr. in— 4 et atlas de 49 planches gr. in-fol. 20 »
Hiêtoère du Mexique^ par don Àlvaro Tezozoboc, trad. sur un manuscrit inédit par H. Ternacx-Gompans. Paris^ 1853,2 vol. in-8. 15 »
Lai d'ignaurèê , en vers , du XII« siècle , par Renaut, suivi des lais de Melion et du Trot, en vers, du XI II^' siècle , publiés pour la première fuis par MM. MoNHERQUÉet Francisque Michel. PariSy 1832, gr. in 8, pap. vél., avec deux fae-êimile color. 9 »
Pap. deHoU. 15 »
Pap. de Chine. 15 »
Lanterne» (Lm), histoire de Tancien éclairage de Paris, par Edouard Fournier, suivie de la réimpression de quelques poèmes rares. (Les nouvelles lanternes, 1745. — Plaintes des filoux et écumeurs de bourses contre nosseigneurs les réverbères, 1769. — Les ambulantes à la brune conite la dureté du temps, 1769. — Les sultanes nocturnes , 1769.) Pflfw, 1854, in-8. 2 »
LeUre d'un gentilhomme portugais à un de ses amis de Lisbonne sur Texécution d^Anne Boleyn, publiée par M. Francisque Michel. Paris, 1832, br. in-8, pap. vélin. 3 »
Manuel du libraire et de Vamateur de livrée, par M. Jacq.- Ch.BauNET, quatrième édition originale. Parit, 1842- 1844, 5 vol. in-8 à deux colonnes. 200 »
Moralité de la vendUion de Joseph , filz du patriarche Jacob;
comment ses frères, esméaz {Nir en^ye, s^assemblèrent
pour le faire mourir Paria , 1835, iii-4 goth. format
d^agenda, pap. de Holl. 36 »
Moratitéàe Mundus, Caro, Demonia, à cinq personnages. — Farce des deux sayetiers , à trois personnages. Part* , Silvestre,1838, in-4 gotti. format d^agenda. 12 »
Moralité nouvelle du maupaiê riche et du ladre , à douze per-»
sonnages. {Parie, 1833,) petit in-8 goth. 9 »
Pap. de Holl. (à 10 exempl.). 12 »
Pap. de Ghine(à 4 exempl.). , 15 »
Moralité très eingulière et très bonne dee blosphémateure du
nom de Dieu, [Parie, 1831,) pet. in-4 goth. format d*a-
genda, pap. de Holl. 36 »
Mystère de saint Crespin et de saint Crespinien , publié pour
la première fois par L. Dbssallbs et P. Ghabaille. Po-
ris, 1836, gr. in-8 orné d'un fac^mile. 14 »
Pap. de Holl. {fao-simile sur vélin). 30 »
Pap. de Chine. 30 »
Paten (D^ J. F.). — pubIleaClon« relatlires
à MOBCalflpne.
10 Notice bibliographique sur Montaigne, Paris, 1837, in-8. {Epuisée,)
20 Documents inédits ou peu connus sur Montaigne, Paris , 1847, in-8, portrait, fae simile, (Epuisés,)
30 Nouveaux documents inédits ou peu connus sur Montaigne, 1850, in-8, /"ao-ftmt/c. 3 fr.
40 De Christophe Kormart et de son analyse sur les Essais de Montaigne, Paris, 1849, 'mS, (Epuisé,)
Ji^ Documents inédits sur Montaigne y n^^, — Éphémérides , Lettres, et autres Pièces autographes et inédites de Montaigne et de sa fille Eléonore. Paris, Jannet, 1855, in-8, fac^ûnile, 3 fr.
Recherches s^r Montaigne , documents inédits y n9 4. — Examen de la Tie publique de Montaigne , par M. Grûn, — Lettres et remontrances nouTcUes. — Bourgeoisie romaine. — Habitation et tombeau à Bordeaux. — Vues , plans, cachets, fao-^simiie, — R. Sebon. Paris, 1856, ui"8. 5 fr.
Poééiei ftÊMptUn de J.-G. Alione (d^Asti) , composée» d« i494 à i5S0, ayec une notice biographique et biblio^ phique par M. J.-C. Brunit. ?ari9^ 1836, pet. in-A goth. orné d\ui fëC^iwUle. 15 >
Prweiheê hasquet, teeaéiWis (et publiés ayec une traduction française) par Arnauld Ouénabt. Bordeaux j 1847, in-8.
Uecueil de réimpressions d'^opuscules rares ou corienx rdsti& à lliistoire des beaux-arts en France , publié par les soins de MM. T. Ariiauldet, Paul Chéron, Anatole DB MoNTAiOLON, In-8, papier de Hollande. (Tirage à 100 exemplaires.)
I. Ludoricus Heariciu Lomenius , Briemue cornes , de pinacotheca sua. i S6
H. Vie de Fnunçois Cbanreau, grtTeur. et de ses deu fiU , Evrard , peintre . et René , sculpteur, par J.-M. Papillon. 3 50
Uelaiion des principaux éyénements de la yie de Salvaingde Boissieu , premier président en la chambre des comptes de Dauphiné , suivie d^une critique de sa généalogie et précédée d\iDe Notice historique, par Alfred db Tbrrb- BASSE. Lyon, impr.de Louis Perrin, 1850, in-8, iig. 7 »
Roman de Mahomet ^ea yers, du XIIl« siècle, par Alex, du Pont , et livre de la loi au Sarrazin , en prose , du XIV« siècle , par Raymond Ldllb; publiéspour la première fois et accompagnés de notes par MM. Reinaud et Francisque Michel. Parhy 1831, gr. in-8 pap. Tél., avec deux fa^-HmUe coloriés. 12 »
Boman de la Violette ou de Gérard de Nevers, en vers, du XI H« siècle, par Gibert de Montreuil , publié pour la première fois par M. Francisque Michel. Parti, 1834 , gr. in-8 pap vél. avec trois fac^imite et six gravures entourées d'arabesques et tirées sur papier de Chine. 36 » Pap. de Chine. 60 »
Homan {Le) de Bohert le Diable, en vers, du XIIH siècle,
publié pour la crémière fois par G -S. Trébutien. Pa^
ris, 1837, pet. in-4 ^oth. k oeux col.« avec lettres tour-
ueures et grav. en bois. 30 »
Pap. de HoU. 36 »
Pap. de Chine. 36 »
Boman du Sain/-Cf 00!, publié pour la première fois par Francisque Michel. Bordeaux^ 1841, in-12. 4 »
Table des auteurs et des prix d*adjudication des libres composant la bibliothèque de M. le comte de La B*** (La Bédoyère). Gr. in-S, pap. tvI. 2 50
Table des prix d'adjudication des liyres composant la bibliothèque de M. L**" (Libri). Paris, 1847, in-8. 1 50
Table des prix d'adjudication des liTres de M. 1. m. d. R. (du Roure). Paris, 1848, in-8. 1 25
Trésor des origines , ou Dictionnaire grammatical raisonné de la langue française , par Gh. Pougens. Paris , imprimerie royale, 1819, in-4. 6 »
Manuel-AiiMitaire de l'imprimerie, de la librairie et de la presse, par F. Grimont , ayocat, s. Chef du bureau de la librairie au Ministère de Tintérieur. In-12. 4 »
Sous presse le Manuel pour 1857 , complément de la l*** édition , «Tec tables analytiques de toutes les matières con* tenues dans les deux volumes.
L« PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE
COURRIER DE LA UBRURIfi
Ce Journal parait tous les samedis. Il contient les documents ofBeiels concernant rimprimerie, la librairie, et tout ce qui s'y rattache. — une Chronique judiciaire, — le Catalogue , d'après les documents officiels , des livres , cartes , estampes , œuvres de musique , etc.- imprimés en France. — A titre de prime, les abonnés reçoivent le Catalogue général de la librairie firançaite au XIX« iiécle, par M. Paul Chéron; ouvrage exclusivement imprimé pour eux, et qui ne sera pas mis dans le commerce. Us reçoivent en ou* tre un Bulletin d*afmo»ee«, distribué gratuitement chaque semaine à H,ooo exemplaires. — Prix de l'abonnement pour un an : Aa Journal seul : Paris, 8 fr.; départements, 9 fir.; btranger, 10 fr.; — Au Journal avec le Catalogue général : Paris, ao fr. ; départements , ta fr. ; Etranger, a4 fr. — Bureaux , à Paris , rue Bonaparte, 8; à Leipsig . ches T. 0. Weigel. — Rédacteur en chef, G. Guifllrey. PropriéUire-Gérant, P. Jannet.
iMI ^^
PAR M. J.-GH. BRUNET
«•■dUiOB« de la PablIraMoa.
Le Manuel de VAmatewr tTEttampet sera publié en t€ lÎTraisons, eompotéet chacune de dix feuilles, ou i€o page» gr. in -8. A deux colonnes , imprimées sur papier vergé , avec monogrammes intercalés dans le texte. Le prix de chaque livr. est fixé A4 fr. 5o c; il est tiré quelques exempl. sur papier péUn au prix de kmt franee la lirraison.
LES 7 PREMIÈRES LIVRAISONS (A*Iia«B] SONT EN VENTE.
La 8* livraison paraîtra le i5 juin i856, les suivantes d«n« on dé~ lai rapproché. ^
RECUEIL DE MAUREPAS
PUBLIl^ PAR M. ANATOLE DE MONTAIGLON
Ancien Klève de l'Ecole des Chartes Membre résidant de la Société des Antiquaires de France.
Le Recueil de MaurcpAS sera publié en six forts volumes grand in-8<* à 2 colonnes , imprimés sur beau papier ver^é, en caractères nenfs. Il paraîtra un volume tous lesdeaz mois. Le prix est fixé à 25 fr. par volume, ou 150 fr. pour rouyrage complet. Chaque Tolume sera payé au moment de la liTraison. II ne sera tiré que 300 exemplaires. La souscription sera close prochainement, et le prix sera augmenté pour les personnes qui n'auront pas souscrit.
LA MUSE HISTORIQUE
on
REGDEIL DES LEHRES EN VERS
coutbnant les nouvsllbs du temps, écrites a son altesse maokiioisellle de lohgueyille , depuis duchesse
DE NEMUURS (l65o — 1665.)
Par J. I.ORET.
Nowveiie édition , revue nir le» tnonuêeritt et $ur le» étUtiotu originalee et augmentée d'une table générale de» matière» , par S, Ed. de La Pelouze et i. Ravemel.
Les Lettres en Ters de Loret sont assurément un des ouvrages les plos curieux à consulter, une des sources les plus abondantes en précieux renseignements auxquelles il soit possible de puiser, pour quiconque Yeut étudier avec soin l'bistoire politique ou littéraire de la France pendant la période de temps qu'embrasse cette gazette rimée. Pour seise années de la vie du grand siècle , on y trouve , en effet , outre la relation de tous les actes importants de la minorité et des premiers jours- du règne de Louis XIV, le récit détaillé de ces mille petits fsûts divers qui préparent , qui expliquent les grands événements ; qui ont passé presque inaperçus des contemporains eux-mêmes , et dont les plus pénibles et les plus minutieuses recherches n'amèneraient pas toujours l'historien A saisir la trace ailleurs. LA , toutefois , ne se borne pas le mérite de la Mute Uetorique- Un certain attrait nous pousse tous , plus ou moins , A rechercher les particularités intimes de la ▼ie des personnages que l'histoire fait poser devant nous ; celte curiosité est . ici , très amplement satisfaite. Bruits de la ville , nouvelles de la cour, entrées princières , fôtes publiques . festins royaux , représenutions tbéAtrales , bals et balleU , mystères de la ruelle et parfois de l'alcôve , Loret tient note de tout , révèle tout , décrit tout en vers abondants et faciles , spirituels et naffii , burlesques mais pleins de bon sens , libres maïs non effrontés , empreints toujours d'un profond respect pour la vérité.
Ces qualités, aujourd'hui bien reconnues , et le haut prix qu'attei-
Sient dans les ventes publiques les exemplaires même imparfaits de la u»e kittorique, nous ont décidé A réimprimer ce livre. Les éditeurs , indépendamment de ce qu'il leur a été possible de se procurer des lettres originales imprimées . ont fort utilement consulté deux manuscrits des bibliothèques Impériale et de l'Arsenal. Vn troisième, inappréciable volume relié aux armes de Fonquetet de la comtesse de Verrue, auxquels il a successivement appartenu , a été mis A leur disposition avec la plus gracieuse obligeance par son possesseur actuel, U. Grangier de la Marinière , le zélé bibliophile. Ces diverses communications, U dernière surtout , ont permis de faire disparaître presque entièrement les voiles souvent bien épais que , lors de l'impression de sa gazette , Loret a jetés , par prudence, sur un grand nombre de figures de son musée historique.
Kiea n'a été négligé , sous le rapport des soins littéraires, pour que cette nouvelle édition soit digne des amateurs auxquels elle est destinée. L'exécution matérielle sera dirigée de manière A satisfaire les plos difficiles.
L'onvrsge , sous presse . se composera de 4 forts volumes grand in- 8 à s colonnes. — l'rix de chaque volume : i5 fr.
LIBRARY OF.OLD AGTHORS
M. John Rastel Smith , libraire k Londres .Prient de eommencer la publication d'une collection destinée k prendre en Angleterre la phee occupée en France par la Bibliothèque «Ixevirienne, Plusieurs ouvrages sont en vetfle ou sous presse. Tous les rolumes sont imprimés . uniformément et arec soin , avec des fleufttns et lettres ornées, reliés en percaline, et se vendent k des prix modérés. Voici la liste despre* mières publications.
En vente t
The Dnmatic and Poetical Works of JoHS Marston. Now first collected and edîted by J. 0. Halliwell. 3 vols. cart. en toile. as 5o
The Vision andCreed of Fiers l'ioughman. Edited by Thomas Wright; a new édition . revised . wiih additions to the Notes ând Gloasary. • Tols. cart. i5 a I
John Sklden's Table Talk. A new and improred EdiUon , by S. W. | Singer, i vol., port. cart. ^ 5o ■
Francis Quarles's Enchiridion. 1 vol. cart. ^ So >
Imcrbasb Natber's Kemarkable Providences of the Earlier Days \ of American Colonixation. With Introductory Préface by GEORGE Opfor. Portrait. . y 50
The Poetical Works of WiLLI.\M Drummond of Hawthomden. Edited by W, B. TumbuU. Portrait. 7 5o
Sens presse t
The Journal of a Barrister of the name of Marninghah, for the years i6oo, i6oi . and i6oa ; containing Anecdotes of Shakspeare , Ben Jpnson , Marston . Spenser, Sir VV. Raleigh . Sir John Davys , etc. Edited from the M S. in thë BriUsh Muséum, by Thomaf Wright.
The ReT. Joseph Spengb's Anecdotes of Books and Men , about the time of Pope and Swift. A new Edition by S. W. Singer.
The Prose Works of Geofprey Chadcer, including the Translation of Boethitts « the Testament of LoTe, and the Treatise on the Astro» labe. Edited by T. Wright.
King James's Treatise on Demonology. With Notes. George Wither's Hymns and Songs of the Church. The Poems . Letters and Plays of Sir JoHM SUCKLING. Thomas Carew's Poems and Masque.
The Miscellanies of John Aurrey. F. R. S.
Dépôt à Paris , chez P. Jannet, éditeur de la Bibliothèque Elzepirienne, rue Richelieu, 15.
Paris. imprimerie Guirandet et Jouaust, 338, r. S.- Honoré.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/uvresdechapelle00bachgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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